RÉPONSE 

A 

UN  LIBELLE 

INTITULÉ  : 

IDÉE  GÉNÉRALE 

DES  VICES  PRINCIPAUX 
DE  L'INSTITUT 
DES  JÉSUITES, 

Tirée  de  leurs  Conftitutions  &C 
des  autres  Titres  de  leur 
Société. 

A   A  F IG  NON, 

Chez  LOUIS  CHAMBEAU,  Imprimeur- 
Libraire  ,  Place  Sainr  Dizier. 

M.   D  C  C.   L  X  I. 


RÉPONSE 

A 

UN  LIBELLE 

INTITULÉ: 

IDÉE  GÉNÉRALE 

DES  VICES  PRINCIPAUX 
DE  L'INSTITUT 
DES  JÉSUITES, 

Tirée  de  leurs  Conftitutions  &c 
des  autres  Titres  de  leur 
Société. 

Pour  mettre  les  Ledkeurs  à  portée  de 
juger  des  reproches  &  des  objections  de 
l'Auteur  du  Libelle  ,  on  va  le  fuivre  pas- 
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â-pas.  Ses  obje&ions  littéralement  &  fidè- 
lement rapportées ,  précéderont  toujours 
les  Réponfes.  Si  cette  méthode  n'eft  pas 
la  plus  agréable,  elle  a  paru  la  plus  folide. 

OBJECTION. 

?>  Il  y  a  plus  de  deux  fiécles  y  qu'au  pre- 
J*  mier  afpedfc  de  l'Inftitut  des  Jéluites  qui 
3>  vouloient  s'introduire  dans  le  Royau- 
i»  me  ,  nos  Pères  furent  effrayés.  Dès 

1 5  5  2  les  Gens  du  Roi ,  M.  Seguier  por- 
s>  tant  la  parole  ,  s'oppoferent  à  ce  que 
«  les  Lettres-Patentes  que  ces  nouveaux 
*>  venus  avoient  obtenues  fuffent  autori- 
sa fées.  Le  Parlement ,  preffé  par  la  Cour , 
s?  demanda  ,  en  1754,  l'avis  de  TEvêque 
35  de  Paris  &c  de  la  Faculté  de  Théologie. 
35  L'Evêque  répondit ,  qu'il  trouvoit  cet 
35  Inftitut  aliéné  de  raifon ,  ne  devoir  être 
3>  reçu  ni  toléré  en  la  Religion  Chré- 
3)  tienne. 

REPONSE. 

Il  falloit  bien  que  cet  effroi  prétendu 
ne  fût  pas  général ,  puifque  les  Jéfuites 
trouvèrent  parmi  nos  Pères  ,  des  Amis  , 
des  Protecteurs  >  qui  les  aidèrent  à  s'in- 
troduire dans  le  Royaume  >  &c  à  obtenk 


des  Lettres-Patentes  pour  les  y  fixer.  Oa 
fçait  d'ailleurs  que  tous  les  nouveaux  éta- 
blifîemens  efluyent  des  contradictions  , 
des  réfiftances ,  Sç  elles  ne  décident  ja- 
mais fur  la  nature  &  la  bonté  des  établit 
lemens,  puifque  la  Religion  Chrétienne  > 
toute  fainte  qu'elle  eft  ,  éprouva  les  plus 
fortes  oppofitions.  Combien  de  Perion- 
nages  illuftres,  dansl'Eglife  &c  dans  L'E- 
tat ,  feroit-il  facile  de  citer  en  faveur  de 
i'Inftitut  de  ces  nouveaux  venus  ?  Tous 
les  Vicaires  de  Jésus  -  Christ  ,  depuis 
Paul  III.  jufqu'a  Clément  XIII  >  ont  pro- 
tégé cet  Inftitut  ,  Se  l'ont  regardé  comme 
utile  à  la  Religion.  Le  Concile  de  Trente  , 
dans  la  Seftion  25.  ,  Chap.  16  ,  déclare 
que  cet  Inftitut  eft  pieux  ;  Se  voici  fes  ex- 
preffions  :  Sancia  Synodus  non  intendit 
aliquid  innovare  y  aut  prohibere  quin  Re- 
ligio  Clericorum  Societatïs  Jefujiixtàpïum 
eorum  Infiitutum  à  Sancia  Sede  appro- 
batum  y  Domino  &  ejus  Ecclefîœ  injervue 
pojjint* 

OBJECTION. 

**  Apres  une  difeuffion  qui  dura  pîiT~ 
a  fieurs  mois  >  la  Faculté  forma-  enfin) 
*  unanimement  cette  célèbre  Gbitetor 
»  iion  %  où  elle  prononce  que  îa  Soziëct 
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*i  des#  Je  fuites  attaque  l'autorité  &  les 
3>  droits  des  Seigneurs  ,  tant  temporels 
33  qu'Eccléfiaftiques  >  qu'elle  apporte  le 
33  trouble  dans  lune  &c  l'autre  Police  , 
33  qu'elle  caufe  des  débats,  contentions, 
33  différends  ,  fchifmes  >  &c.  qu'elle  eft 
y>  dangereufe  pour  ce  qui  concerne  la 
33  Foi  3  capable  de  troubler  i'Eglife  ,  Se 
3?  plus  propre  à  détruire  qu'à  édifier. 

REPONSE. 

Cest-U  cette  célèbre  Conclufion  de  la 
Faculté  j  folemnellement  contredite  par 
un  Concile  général  &  œcuménique.  Il 
faut  remarquer  que  la  Sorbonne  avoit 
alors  plus  d'un  motif  pour  empêcher  l'é- 
tabliifement  d'un  Corps  deftiné  à  enfei- 
gner.  C'eft  ce  que  M.  du  Harlay  n'igno- 
roit  pas  5  lorfque  dans  fes  Remontrances, 
il  difoit  à  Henry  IV  3  en  161 1  :  »  Lors 
»  de  leur  établiflement  (  des  Jéfuites  )  ils 
33  n'avoient  point  de  plus  grands  Adver- 
35  faites  que  la  Sorbonne^ à  préfentelle 
99  leur  eft  favorable  5  parce  qu'un  nom- 
33  bre  de  j  eunes  Théologiens  ont  fait  leurs 
33  études  en  leur  Collège.  »  Henry  IV  > 
dans  fa  Réponfe  (i)  aux  Remontrances 


(  i  )  Un  Anonyme  vient  d'imprimer  dans  une 


cîe  cet  illuftre  Premier  Prefident  au  Par- 
lement de  Paris ,  a  refuté  d'avance  l'ob- 
je£tion  prife  des  oppofitions  &  des  con- 
clufions  de  laSorbonne  >  lorfque  ce  grand 
ôc  bon  Prince  difoit  :  »  LaSorbonne  dont  ml 
j>  vous  parlez  les  a  condamnés  ,  mais  c'a 
>5  été  y  comme  vous  9  devant  les  connoî- 
35  tre  :  &  Ci  l'ancienne  Sorbonne  n'en  a 
&  point  voulu  par  j'aloufie ,  la  nouvelle,  y 
»  fait  fes  études  &  s'en  loue. 

OBJECTION. 

3î  Enfin  ,  fatigués  par  les  Ordres  que 
»  les  Jéfuites  furprirencà  la  Cour ,  telle- 
»  m  nt  multipliés  qu'on  en  compte  juf- 
»  qu'à  dix  en  treize  mais  >  les  Gens  du 
»  Roi  fe  prêtèrent  à  autorifer  ces  Pères  p 
j>  en  marquant  néanmoins  dans  leurs 
5)  Conclurions  ,  que  c'étoit  fauf  ou  en 
»  après  ils  fe  troiiveroientdommageables 
»  ou  préjudiciables  aux  droits  ou  privilé- 
»  ges  Ecciéfîaftiques  ,  de  requérir  5  y  être 
«  pourvu  ;  mais  le  Parlement  fe  borna  à 


Lettre  de  quatre  pages,  que  la  Réponfe  d'Henri 
IV.  à  M.  de  Harlay  a  été  fuppofée.  Nous  pour- 
rons lui  prouver  à  la  fin  de  ce  Mémoîte  ,  qu'elle 
elt  aufli  peu  fuppofée  que  la  harangue  de  M,, 
de  Harlay  à  Henri  IV* 
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*>  prononcer  qu'ils  fe  pourvoïroient  ,  fi 
»  bon  leur  fembloit  5  au  Concile  général 
»  ou  AflTemblée  prochaine  qui  fe  feroit  en 
v  l'Eglife. 

réponse:  j 

Voila  bien  des  furprifes  faites  en  Ci 

{>eu  de  tems  à  la  fageffe  du  Roi  &  aux 
umieres  du  ininiftére  ,  malgré  l'effroi 
que  rafpeârdel'Infticutdes  Jéiuites  avoir 
répandu  parmi  nos  Pères.  On  verra  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  que  les  Jéfuites 
dès  le  commencement  ,  fe  font  aflfujettis 
à  ii'ufer  de  leurs  Privilèges  8c  de  leurs 
Conftitutions  que  pour  les  difpofitions 
qui  n'ont  rien  de  contraire  aux  Loix  de 
l'Etat  &  aux  Libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane :  Loix  dont  ils  ne  fe  font  jamais 
écartés  depuis  qu'ils  font  dans  le  Royaume, 

OBJECTION. 

35  Peu  de  mois  après  ils  fe  pourvurent 
w  à  l'Affemblée  de  Poiffy.  Après  avoir 
«  confenti  aux  charges  &  conditions 
»  qu'on  leur  impofoit  ,  on  les  reçut 
»  par  forme  de  Société  &c  de  Collège 

feulement  ,  &  non  pas  de  Religion 
39  nouvellement  inftituée.  Parmi  les 
r>  conditions  qu'on  leur  impofa  ,  &  qui 
»  font  mentionnées  dans  l'Acte  de  L'AJ> 
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»  femblée ,  il  eft  dit ,  qu'ils  renonceront 
»  au  préalable  &  par  après  à  tous  privilé- 
»  ges  portés  par  les  Bulles  qu'ils  avoienc 
«  produites  :  autrement  ,  ajoute  l'A&e , 
»  faute  de  ce  faire,  ou  que  pour  l'avenir 
s>  ils  en  obtiennent  d'autres  ,  les  Préfen- 
99  tes  demeureront  nulles  ôc  de  nul  effet. 

REPONSE. 

Rien  de  moins  folide  qu'une  pareille 
objection ,  fi  l'état  a&uel  des  Jéfuites  en 
France  eft  parfaitement  différent  de  l'état 
où  ils  étoient  d'abord  après  le  Colloque 
de  Poifly  :  or ,  c'eft  ce  qu'on  fe  flatte  de 
démontrer  dans  la  Réponfe  détaillée 
qu'on  fe  propofe  de  faire  à  l'article  qui 
concerne  l'état  des  Jéfuites  en  France  ; 
ainfi  l'on  fe  difpenfe  de  répondre  ici  à 
tout  ce  que  l'Auteur  ajoute  de  réiatif  au 
Colloque  de  PoifTy  ,  puifqu'il  part  tou- 
jours de  ce  faux  principe  ,  que  l'état  ac- 
tuel des  Jéfuites  en  France  eft  tel  qu'il 
étoit  immédiatement  après  l'Affemblée 
de  PoifTy. 

OBJECTION. 

»  Ils  ont  placé  à  la  tête  de  toutes  les 
»  éditions ,  qu'ils  ont  fait  faire  de  leurs 
m  Conftitutions  >  l'Extrait  d'une  Bulle  da 
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%->  1 572.  >  par  laquelle  Grégoire  XIIÏ.  ap- 
55  prouve  8c  confirme  les  Conftitutions& 
»  Statuts  qui  leur  plaira  faire  dans  la  fui- 
»  te  ,  comme  fi  le  Saint  Siège  les  avok 
«  vus  &  examinés. 

RÉPONSE. 

Cet  article  eft  abfolument  faux  ;  il 
fuffit ,  pour  le  prouver  ,  de  traduire  fi- 
dellement  le  Texte  cité  ,  dont  voici  le 
véritable  fens.  (1)  Nous  approuvons  & 
confirmons  les  Constitutions  &  les  Sr.a- 
tuts  ,  ôc  les  tenons  pour  aufii  expreiié^ 
ment  énoncés  ,  que  fi  nous  les  inférions 
mot  pour  mot  dans  les  Préfentes  ,  faj?- 
pléant  tous  les  défauts  de  droit  &:  de 
fait  ,  qui  pourroient  sètre  gliflfés  dans 
les  fufdites  Conftitutions  ,  &  les  fufdits 
Statuts.  Telle  eft  la  tradu&ion  littérale 
du  Texte  :  or  ,  qui  ne  voit  que  ces  mots, 
£  qualiacumque  fini  )  font  de  l'ufage  &  du 


(  1  )  Conftitutiones  quoque  Se  Statutâ  ,  qua- 
liacumque fint  j  ea  omnia  ,  ac  fi  ad  verbum  pi'2e~ 
fentibus  infererentur  ,  pro  expreffis  habentes  > 
automate  Âpoftolicâ,  tenore  praefentium,  ap- 
probamus  8c  confirmamus  ,  fupplentes  omnes 
pris  &  facli  defe&us ,  fi  qui  inteirvenerint  iu 
prxdidis  Conftitutionibus  &  Statutis.  Inftitut. 
édition  de  Prague y  1757  >  tome  1 ,  page 
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&yle  ordinaire  ,  pour  mieux  embraflfer , 
lorfqu'on  fait  une  Loi  générale ,  tous  les 
objets  fur  lefquels  on  veut  l'étendre. 
Quand  les  Edits  &  les  Ordonnances  de 
nos  Rois  s'énoncent  en  ces  termes ,  quels 
qu'ils  foient ,  quels  qu'ils  puiflfent  être  , 
ces  termes  fignifient-ils  que  le  Roi  agit 
aveuglement ,  &c  fans  connoître  ce  qu'il 
©rdonne  &:  ce  qu'il  défend  *  Ces  feules 
expreffions ,  les  fufdites  Conflitutions  >  les 
Jufdits  Statuts  y  lèvent  évidemment  toute 
efpéce  d'équivoque.  Eft-ce  en  effet  des 
Conftitutions  &  des  Statuts  à  faire  qu'on 
peut  dire  ,  les  fufdites  Conftitutions ,  les 
îufdits  Statuts  j  ces  mots  fufdits  &  fufdites 
font  néceflairement  rélatifs  à  ce  qui  pré- 
cède. Qu'on  life  ,  pour  s'en  convaincre  , 
la  Bulle  en  queftion  j  on  verra  que  Gré- 
goire XIII.  y  fait  l'analyfe  &  l'éloge  de 
l'Inftitut ,  &  qu'il  n'y  dit  pas  un  feul  mot; 
des  Conftitutions  à  faire. 

OBJECTION. 

35  Loin  de  rien  relâcher  de  Ion  Inftitut, 
3>  la  Société  vient  de  mettre  à  la  tête  du 
59  fécond  volume  de  la  dernière  édition, 
59  un  livre  revu  par  les  Congrégations 
»  XVII  &  XVIII  en  175 1  &1756,  où 
n  elle  déclare  excommuniées  ipfo  faclo  , 


Il 

9  8c  fans  aucune  autre  déclaration  ,  Se 
inhabiles  à  tout  Office  ou  Bénéfice ,  tant 
»  Séculier  que  Régulier ,  toutes  perfon- 
»  nés  quelles  qu'elles  foient,  tant  au  de- 
»  hors  qu'au  dedans  de  la  Société  ,  qui , 
»  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  fe- 
*>  roient  aflfez  hardies  pour  contredire 
sî  ou  attaquer  directement  ou  indirecte* 
59  ment  fou  Inftitut  ,  ou  fes  Conftitutions, 
s>  ou  fes  Décrets ,  ou  quelque  chofe  de 
s>  ce  qui  y  tient;  ou  qui ,  fous  prétexte 
»  d'un  plus  grand  bien  ou  de  zele ,  en- 
»  treprendroient  d'y  faire  changer  ou  al- 
térer  quelque  chofe. 
35  En  conséquence  elle  défend  très- 
s>  rigoureufement  à  toutes  perfonnes  , 
»  foit  de  la  Société ,  foit  hors  de  la  So- 
a>  ciété  ,  de  faire  fans  la  permiffion  du  Gé- 
*>  néral  aucunes  notes  ,  glofes  ,  com- 
»  mentaire  fur  l'Inftitut;  de  faire  naître 
«  à  ce  fujet  aucun  fcrupule,  de  lire  ou 
33  faire  lire,  ou  donner  à  d'autres  de  ces 
*>  glofes  ou  interprétations,  &c. 

REPONSE. 

La  première  des  Bulles  citées  eft  de 
•Grégoire  XIII.  L'occafion  où  cette  Bulle 
fut  donnée ,  &  la  manière  dont  elle  se- 
nonce ,  fera  voir  combien  l'application 
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«qu'on  en  fait  eft  maligne  &  mime  faufle. 

La  Bulle  de  Grégoire  XIII,  qui  com- 
mence ,  Quant b  frucluofius  ,  avoir  déclare 
véritablement  Religieux  ceux  des  Jéluites 
qui  n'avoient  encore  fait  que  les  vœux 
fimples,  &  enjoignoit  fous  précepte  de 
les  reconnoître  comme  vrais  Religieux. 
Malgré  ce  précepte,  dit  Grégoire  XIII, 
dans  fa  Bulle  Afcendente  ,  malgré  le  Dé- 
cret porté  fur  cet  article,  il  s'eft  trouvé 
des  perfonnes  atfez  téméraires  pour  dis- 
puter le  titre  de  Religieux  à  ceux  des  Jé- 
îiiites  qui  n'ont  fait  que  les  vœux  (im- 
pies :  elles  avoient  même  combattu  hau- 
tement jufques  dans  les  chaires  publi- 
ques ,  les  Décrets  Apoftoliques ,  &  les 
préceptes  émanés  du  Saint  Siège*,  &  elles 
alloient  jufqu'à  taxer  de  nullité  ces  Pré- 
ceptes &  ces  Décrets ,  prétendant  que  lest 
Jéfuites  non  Profés  ne  différoient  en  nen 
des  Séculiers ,  qu'ils  pouvoient  abandon- 
ner leurs  Corps  fans  la  permiffion  de  per- 
fonne,  &  fe  marier ,  s'ils  le  jugeoient  à 
propos,  fans  avoir  befoin  de  difpenfe: 
qu'en  un  mot ,  les  vœux  (impies  qu'ils 
faifoient  ne  donnoienr  fur  eux  aucune 
autorité  aux  Supérieurs  ,  ni  même  au 
Pape. 

Tels  font  les  motifs  qui  détermine* 
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*4  , 
rent  Grégoire  XIII.  à  porter  les  cenfureî 
dont  l'Auteur  du  Libelle  fait  mention  ; 
cenfures  dont  néanmoins  l'Auteur ,  félon 
fon  ufage  ordinaire ,  a  altéré  la  teneur , 
quand  il  dit  ,  ou  ces  Çonfl  initions  >Jou 
quelque  chofe  qui  y  tient.  Le  texte  de  la 
iu  édi.  Bulle  porte ,  ou  quelque  autre  chofe  con- 
pmXW  cernant  les  articles  ci-dejfus  mentionnés  , 
> I?*7'   vel  aliud  quid  fupradicla  concernens. 

D'où  il  ëft  aifé  de  conclure  que  ces  cen- 
fures &  ces  défenfes  regardent  fpéciale- 
ment  ces  perfonnes  qui  en  Italie  s'obfti- 
noient  à  refufer  la  qualité  de  Religieux  à 
ceux  des  Jéfuites  qui  n  avoient  fait  que 
les  vœux  limples. 

Il  eft  vrai  que  la  Bulle  défend  d'im- 
pu^ner  &  de  combattre  l'inftitut  ;  mais 
elle  ne  défend  en  aucune  manière  à  per- 
fonne  de  l'examiner  ,  encore  moins  aux 
Souverains  &c  aux  premiers  Magiftrats  , 
dépofitaires  de  leur  autorité.  Les  Souve- 
rains font  maures  de  recevoir  dans  leurs 
Etats  rinftitut  des  Jéfuites  aux  condi- 
tions qu'ils  jugent  à  propos  •>&  perfonne 
ne  dira  qu'ils  impugnent  &  attaquent 
rinftitut,  parce  qu'il  ne  leur  plaît  pas  de 
le  recevoir  fans  modifications.  En  Fran- 
ce ,  par  exemple ,  l'article  de  rinftitut 
qui  laiflfe  la  propriété  des  biens  à  çeux  des 
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Jéfuites  qui  n'ont  fait  que  les  vœux  fim-* 
pies,  n'eft  point  reçu  j  tandis  qu'en  Ita- 
lie &  dans  les  autres  Royaumes  Catholi- 
ques ,  les  Jéfuites  gardent  leurs  biens  juf- 
qu  a  la  profellion  folemnelle  des  vœux. 
Il  feroit  inutile  d'ajouter  que  toutes  ces 
excommunications  n'ont  pas  lieu  en  Fran- 
ce, parce  que  les  claufes  contenues  dans 
ces  Bulles  y  font  regardées  comme  abu- 
fïves  ,  fans  devenir  pour  cela  deftrudtives 
du  fond.  La  néceflîté  d'ufer  des  A&es  des 
Officiers  de  la  Cour  de  Rome ,  dit  Mon-  Recueîî  <* 
fieur  Fuet,  a  introduit  cette  maxime  lSo3 
connue  ,  vitiatur  &  non  vitiat  ;  c'eft-à-  &  .Benéficia 
dire,  qu'on  ne  s  arrête  point  à  ces  chofes  174.*/°  1 
contraires  à  nos  mœurs  &  aux  anciens 
Canons  ;  &  fans  aucunement  les  approu- 
ver ,  on  fe  fert  de  la  grâce  qui  y  eft  ac- 
cordée 5  étant  bien  perfuadé  que  l'abus 
ne  fe  couvre  jamais.  Nous  fçavons  fur  ce 
point  les  maximes  du  Royaume ,  maxi- 
mes dont  les  Jéfuites  François  ne  s'écar- 
teront jamais. 

l'égard  des  défenfes  faites  par  la 
même  Bulle  ,  Afcendente  ,  de  ne  point 
faire  des  glofes  ,  des  commentaires  fur 
rinftitur,  elles  ont  pour  objet  des  Parti- 
culiers Ultramootains  ,  la  plupart  Reli- 
gieux i  qui  vouloient ,  de  leur  autorité 

B  1 
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privée  ,  changer  1  état  des  Jéfuites  qui 
Ji'àvoient  fait  que  les  vœux  fimples.  On 
verra  bientôt  que  ce  prétendu  myftere  y 
que  l'Auteur  du  Libelle  veut  faire  enten- 
dre j  eft  un  pur  phantôme.  Pour  ce  qui 
concerne  la  féconde  Bulle  citée  5  &  qui  eft 
de  Grégoire  XIV  ,  elle  fut  donnée  pour 
des  motifs  à  peu  près  femblables  à  ceux 
dont  nous  avons  parié  à  Poccafîon  de  la 
première  j  c'eft-i-dire  ,  que  la  réponfe 
déjà  faite  aux  cenfures  contenues  dans  la 
première  ,  doit  s'appliquer  à  celles  qui 
ïont  renfermées  dans  la  féconde  ,  parce 
qu'elles  font  prefque  les  mêmes. 

Il  n'eft  donc  perfonne  qui  ne  voye  i'ab- 
furdité  de  cette  conféc]uence  de  l'Ano- 
nyme ;  5)  c'eft-à-  dire ,  que  les  Magiftrats , 
5>  eu  même  le  Roi  >  qui  veulent  examiner 
55  ces  Configurions  3  &c  qui  peut-être 
?5  pourroient  y  changer  quelque  chofe  , 
»  feroient  non-feulement  excommuniés, 
35  mais  encore  privés  ,  les  Magiftrats  3  de 
55  leurs  Charges ,  &  le  Roi  de  fa  Cou- 
35  ronne.  « 

OBJECTION. 

55  Cet  Inftitut  renferme  des  chofes 
»  très -préjudiciables  au  bien  public." 
L'Anonyme  le  conclut  des  j?  étranges  pré- 


17 

»*  cautions  que  prend ,  d'une  part ,  la  So- 
j*  ciété  pour  le  mettre  a- couvert  de  toute 
3j  altération  ,  de  tout  changement ,  & 
»  même  de  tout  examen  de  la  part  des 
35  Puiflances  \  tandis  qu'en  même  tems 
?3  elle  prétend  être  en  droit  de  changer  fes 
53  Conftitutions >  de  faire,  félon  que  cela 
*>  lui  fera  convenable,  tels  ou  tels  Stà- 
33  tuts ,  fans  avoir  I  être  veillée  ,  dirigée  3 
53  ni  réglée  par  qui  que  ce  foit. 

RÉPONSE. 

Où  font  ces  précautions  étranges  pour 
mettre  l'Inftitut  à  l'abri  de  tout  examen  ? 
Qui  eft-ce  qui  n'a  pu  l'examiner  ?  Il  fe 
trouve  darts  la  plupart  dés  Cabinets ,  & 
dans  prefqtie  toutes  les  Bibliothèques  un 
peu  cônfidéfabies.  Quand  il  n'y  auroit 
que  le  plan  qui  en  a  été  tracé  par  le  Pere 
Bouhours  dans  la  Vie  de  Saint  Ignace  y 
c'en  feroit  aflTez  pour  le  faire  connoître. 
On  peut'  douter  que  l'an  al  y  fe  d'aucune 
Règle  Monaftique  ait  jamais  été  préfen- 
tée  au  Public  avec  autant  d'étendue  &  de 
clarté.  L'édition  de  Prague, en  1757,  eft 
la  quinzième  ou  la  feiziemequi  ait  paru* 
Publie-t-on  ainfi  les  chofes ,  quand  on 
veut  prendre  d'étranges  précautions  pour 
les  mettre  à  l'abri  de  l'examen  ? 

B  3 


Les  Jéfuites3  dira-t-on ,  ont  une  Ltfî 
qui  leur  défend  de  communiquer  leur 
Infîitnr  aux  perfonnes  du  dehors  fans  la 
permiflïon  du  Supérieur.  Cela  eft  vrai; 
mais  ce  n'eft-là  qu'une  fage  précaution, 
parce  que  plufieurs  perfonnes  du  dehors 
pourroient  abufer  d'une  ledture  il  peu 
analogue  a  leur  état.  La  réflexion  même 
que  fait  l'Anonyme  montre  quelle  eft  la 
difpoficion  de  certains  efprits  à  dénaturer 
les  meilleures  chofes,  à  les  tourner  en 
mal ,  à  foupçonner  des  intentions  perver- 
fes  dans  ceux  qui  n'en  ont  eu  que  de 
très-droites. 

Et  qu'on  ne  penfe  pas  que  cette  Loi 
foit  particulière  aux  Jéfuites.  Saine  Bo- 
naventure  ,  qui  avoit  été  général  de  fon 
Ordre  de  Saint  François  ,  recommande 
de  ne  point  révéler  les  fecrets  de  l'Or- 
dre ,  &  de  ne  point  manifefter  aucunt 
de  fes  Statuts ,  Ci  ce  n'eft  dans  le  cas 
tor.âv.  apud  d'une  grande  néceffité.  Sécréta  Ordinis 
3sê*'sZ.  Jef.  non  révèlent  y  nec  fiatuum  aliquod  publia 

cent  ?  nïfl.  quod  forte  celari  non  potefi. 
,    "  .  Les  Confirmions  duMontcaflin  (Bé~ 

ut,  Reg.  s.  nedichns)  portent  en  termes  exprès: 
Mofe.  part.  8.  Çaveant  omnes  de  Congregatione  ncjlra 
ne  fine  licentiâ  faltem  unius  vljïtatoris 
privilégia  aut  eorum  exemplaria  cuipiam 


quàm  de  ipfa  Congre gatione  ojlendant 
prtter  quam  in  gravi  necejjitate ,  qU 
etiam  coûté  fiât  oftendendo ,  fijatis  erits 
tantùmparticulas  qu<t faclo  opus  erunt\ 
c\?ft-à-dire,  que  tous  ceux  de  notre 
Congrégation  prennent  garde  de  ne 
montrer  à  qui  que  ce  foit,  à  moins  qu'il 
ne  fort  de  notre  Congrégarion  ,  ni  les 
Privilèges  de  l'Ordre  ,  ni  les  copies  de 
ces  Privilèges  ,  fans  la  permiflion  au 
moins  d'un  Viiiteur,  &  fans  une  grande 
neceflité;  ce  qui  même  doit  fe  faire 
avec  précaution,  n'en  montrant,  fi  cela 
iuffit,  que  les  articles  qu'on  ne  pourra  fe 
difpenfer  de  faire  voir.  Eft  il  rien  de  plus 
iemblable  à  la  Règle  prétendue  myfté- 
neufe  des  Jéfuites,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  ?  Comment  donc  ofe-t-on  afliirer  au 
Public  que  tout  le  monde  connoît  les  Bé  cvft  ce<P,Ta| 
nédidins  les  Francifcains  ,  les  Carmes,  SLh  $k 
les  Auguftins,  Ôcc.  j  &  que  les  Jéfuites  ?ke  d"Jé1 
font  les  feuls  dont  le  régime  foit  un  myf- 
tere  impénétrable?  Ceft  bien  tout  le  con- 
traire depuis  deux  fiécles  :  combien  de 
perfonnes  ont  lû ,  examiné  l'Inftitut  des  - 
Jeluites,  tandis  que  très-peu  de  Leéteurs 
le  font  occupés  de  celui  des  autres  Reli- 
gieux ?  Peut- on  penfer  qu'un  Concile  gé- 
néral eut  approuvé  l'Injftitut  de  la  &- 
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tiété  5  Ci  cet  Tnftitut  renferment  des  chofeS 
préjudiciables  au  bien  public  r 

Il  eft  abfol ument  faux  que  les  Jéfuites 
ayent  la  liberté  de  changer  leurs  Confti- 
tutions ,  &  de  faire  tels  ou  tels  Statuts 
dans  le  fens  que  l'Auteur  du  Libelle  veut 
faire  entendre.  Il  dira  plus  d'une  fois  dans 
la  fuite ,  que  le  Général  féul  eft  le  maître 
de  faire  tous  les  changemens  qu'il  lui 
ffam . ,  &  qu'il  n'eft  rien  de  moins  fixe 
Se  de  plus  arbitraire  que  riiiftitut  des  Jé- 
fuites. Il  importe  d'mftruire  lesLe&eur* 
fur  les  textes  dont  il  abufe  ,  &  qu'il  ap- 
pliquera au  Général  feul -,  pour  en  faire 
à  fon  gré  un  Djfpbte  ,  un  Sultan.  L'efTen- 
tiel  de  rinftitur  eft  contenu  én  deux  ou 
trois  pages  de  là  première  Bulle  de  Paul 
III j  eni  540  Les  Conftitutions  qui  fu- 
rent faites  enfuite  ,  &  qui  font  le  déve- 
loppement des  Règles  générales  ;  propo- 
fées  par  l'inftitut V  font  beaucoup  plus 
étendues. 

Inftitut  êdi-  On  lit  dans  la  Bulle  du "même  Paul  III , 
teioiî  de  Pra-  de  1 54$  ,  qu'il  permet  à  Saint  Ignace  &C 
?ue ,  1757.  ^  çe$  Affociés  d'admettre  autant  de  Sujets 
qu'il  s'en  préfenrera  de  capables,  au  lieu 
que  par  la  première  Bulle  du  même  Pape 
le  nombre  éroit  fixé  à  foixante.  »Nos  îgi- 
>y  tut  ad  eorumdem  Ignàtii  Przpofm  & 


àï 

b  Sôcîofum  piam  vitam  attêndentes.^, 
35  eifdena  Ignatio  Prsepofito  &  Sociis, 

3>  quod  quoflibet  Fidèles  fub  certis 

»  Conftitutionibus  per  ipfam  Scciecatem 

35  fa6cis  feu  in  pofterum  faciendis  

55  quotquot  fuerinc  ad  Societatem  hujuf- 
55  modi  libère  admittere  poffint....  te- 
55  nore  pnefentîum  concedimus:  ac  quod 
>5  quafcumque  inter  eos  Conftirunones 
55  particulares,  quas  ad  Societatis  hujuf- 
55  modi  fi  ne  m  &  Jesu  Christi  Domini 
55  noftri  gloriam  ac  proximi  utilirareni 
w  conformes  e(Te  judicaverint  condere  : 
&  ta  m  hn élen us  faâas  quàm  in  pofte- 
i3  mm  faciendasConfticutiones  ipTas  jux- 
55  ra  locorum  remporum  ac  rerum  quaii- 
»  tatem  ôc  varieratem  murare,  aherare, 
55  feu  in  tôt  a  m  caflare  &  alias  ce  novo 
55  concere  poffint  &  valeant.  Qux  poft- 
»  quam  mu  tarse ,  alteratae  ,  feu  de  novo 
55  conditse  fuerint  ,  eo  ipfo  Apoftolicâ 
55  autoritate  confirmâtes  cenfeantur* 
•   Or  a  qui  le  Pnpe  permet-il  dans  cette 
Bulle  ,  i°.  D'admettre  des  Sujets  indéfi- 
niment. i°.  De  changer,  altérer ,  caffet, 
fuivant  les  rems  &  les  circonftances ,  ces 
Conftitutions  ,  &  d'en  faire  de  nouvelles 
relativement  à  la  fin  de  l'hiftitut  ?  Eft-ce 
à  Saint  Ignace  feul  ,  comme  Général,  Se 


11 

1  fes  SuccefTeurs,  de  réformer  les  Conf- 
titucions  &  d'en  faire  de  nouvelles  fC'eft 
au  contraire  à  la  Société  ,  le  Général  à  la 
tête,  Prœpofïto  &  Scc'ùs.  Aulîî  y  aTt-il 
mut  are }  ah  e  rare  y  cajjare  pofjïnt  ;  &  cela 
pour  remplir  d'autant  mieux  l'objet  de 
l'Inftitut  ,  ad  majorem  Dei  gloriam  ac 
proximï uiilitatem  ;  ainfi  l'idée  que  le  Gé- 
néral peut  changer  les  loix  de  la  Société 
eft  donc  une  fuppofition  démentie  par 
tous  les  textes ,  &  par  les  textes  même 
que  l'Anonyme  employera. 

Sur  quoi  on  fera  réflexion  que  la  per- 
tniffion  de  drefler  des  Conftitutions  eft 
donnée  nommément  à  Saint  Ignace  &  à 
fes  Compagnons,  nommés  au  commen- 
cement de  la  Bulle,  ïifdem  Ignatio  Pra- 
pofito  &  Socits  ;  que  jufqu'à  ce  que  l'Or- 
dre ,  alors  naiffant ,  fe  fût  accru ,  &  eût 
acquis  un  état  fixe ,  il  n'étoit  pas  polîible 
de  faire  des  Conftitutions  à  demeure  ,  & 
où  il  n'y  eût  rien  à  changer  ,  à  raifon  des 
circonftances  qu'on  ne  pouvoit  prévoir, 
fur-tout  puifqu'il  s'agifloit  desRegles  d'un 
Ordre  deftiné  à  travailler  à  la  gloire  de 
Dieu  &  au  falut  du  prochain  &  dans  tous 
les  pays  du  Monde  ;  que  cette  permiflion 
ne  regarde  évidemment  que  le  Fondateur 
&  fon  Confeil  >  &  nullement  les  Géné- 


taux  venus  depuis ,  qui  ont  trouvé  les  Riponfe  ait 
Conftitutions  coures  dreiïces  ;  qûe  l'aine  Mémoire  fur 

T  r  -v  » 1  i         t    \c$  demandes 

Ignace  le  trouvoit  ace:  égard  daiïs  té  fohnées  con* 
cas  d'un  Peintre  ,  à  qui  Ton  permertrou  1  !      '  l{ 
d  exécuter  un  taoieau  lut  un  plan  qu  t\  de$Jéfi$efc 
auroit  propofé  &  qu'on  auroit  approuvé. 
Ce  Peintre  ,  pourvu  qu'il  ne  s  écartât 
pas  du  plan  principal ,  n'auroit  •  il  pas 
droit  de  difpofer  les  figures  comme  il 
jugeroit  a  propos ,  d  ajouter  ae  certains 
traits ,  d'en  retrancher  d'autres  ,  de  re- 
commencer même  fon  ouvrage  jufqu'a 
ce  qu'il  lui  eût  donné  la  perfection  con^ 
venable. 

Il  eft  donc  certain  que  l'Inftitut  5  qui 
eft  la  bafe  &c  la  pierre  fondamentale , 
doit  refter  entier  ,  &  que  les  Congrégat- 
ions générales  ne  peuvent  changer  quç 
les  Conftitutions  ,  Se  encore  même 
qu'avec  de  grandes  précautions  }  il  n'y  a 
qu'à  lire  les  Décrets  de  Congréga- 
tions (i)  depuis  l'an  1556  jufqu'à  nos 


(  1)  Deindenonfoluminuniverfum  nonefle 
agendum  ,  fed  nec  particulatim  de  Conftitn- 
tionibus  fubftantîalibus  noftri  Inftituti,  de  aliis 
poffe  quidem  traclari ,  fed  fine  expérimente*  vel 
ratione  clariflîmâ  nihil  polie  immutari ,  1.  Con- 
gregar.  Titul.  2.  pag.  461.  Inftit.  edit?  1757, 


jouts  ;  il  fera  facile  de  fe  convaincre 
que  nulle  atteinte  n'a  jamais  été  portée 
aux  Conftitutions  relative*  à  la  fubftan- 
ce  de  llnftitut.  Bien  plus  ,  les  Congré- 
gations générales  ont  pourvu  ,  par  dôe 
décrets  très-formels ,  à  rendre  toutes  le* 
Conftitutions  prefque  immuables ,  puis- 
qu'il n'eft  pas  permis  d'en  changer  au- 
cune, à  moins  que  l'expérience  ou  une 
raifon  très  -  claire  ne  faflTent  fentir  la 
iiéceffité  où  les  avantages  d'un  pareil 
changement.  Eh  !  quel  eft  l'Inftituteur 
ou  le  Réformateur  d'un  Ordre  Reli- 
gieux ,  qui  n'ait  reçu  le  pouvoir  de  faire 
des  Règles ,  de  les  interpréter ,  de  les 
changer  ,  fuivanr  l'expérience  ,  les  cir- 
conftances  du  temps  ,  des  lieux  ou  des 
perfonnes  ? 

Quel  eft  le  Royaume ,  quelle  eft  la 
République  >  quelle  eft  la  Communauté 
bien  réglée,  qui  n'ait  lapuifTance  d'ôter 
&  d'ajouter,  iuivant  l'exigence  du  bien 
public  ,  à  fes  Loix  ,  loclque  ce  change- 
ment n'altère  point  les  loix  fondamen- 
tales. 

Tout  ce  qu'on  obje&e  ici  à  Tlnftitut 
des  Jéfuites  a  été  amplement  refuté  ,  il 
y  a  plus  de  cent  cinquante  ans  \  car  on 
eft  à  portée  de  convaincre  le  public  que 

les 


les  ennemis  modernes  des  Jéfuites  ne 
font  que  les  échos  des  anciens  ennemis 
de  la  Société  ,  &  pour  cela  il  fuffiroit 
même  de  jetter  les  yeux  fur  le  Plaidoyer 
de  M.  de  Montholon  ,  à  l'occafion  du 
Procès  des  Jéfuites  avec  l'Univerfité  de 
Paris  en  i(Si  i.  Cet  Avocat  célèbre, 
dîme  Famille  auili  diftinguée  dans  la 
robbe  que  dans  Pépée  ,  plaida  pour  la 
Société. 

OBJECTION. 

55  Ecoutons  ce  que  l'Univerfité  de 

s?  Paris  en  difoit  en  1714  dans  fa  Re- 

j>  quête  au  Roi  :  Combien  de  chofes , 

n  Sire,  (c'eft  au  Roi  quelle  parloit) 

>5  dans  tous  ces  Privilèges  Se  dans  ces 

»  Conftitutions  (des  Jéfuites)  qui  font 

33  contraires  à  Votre  Autorité  Royale, 

»  à  la  Juftice  ordinaire  de  Votre  Ma- 

yy  jètté  ;  à  la  dignité  &c  au  pouvoir  de 

3^>  MM.  les  Cardinaux,  Archevêques  &c 

33  Evêques,  aux  droits  des  Ordres  Reli- 

3^  gieux ,  au  bien  des  villes  qui  les  reçoi- 

33  vent.  .  .  .  Ces  articles  font  autant  de 

v3  chefs  d  aceufations  que  les  Prédécef- 

33  feurs  des  Supplians  prouvèrent  dans 

33  leur  Mémoire  ,  qui  fut  publiée  en 

»  1624,  3c  qu'ils  préfenterent  au  Con- 
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v  feil  de  Louis  le  Jafte  ;  Mémoire  qui 
»  fie  débouter  du  titre  d'Univerfité  le 
»  Collège  de  Tournon, 

REPONSE. 

Que  réfulte-t-il  de  tout  cela  ?  Qu'al- 
lers TUniverfité  ,  indifpofée  contre  les 
Jéfuites  ,  employoit  contre  eux  des  ac- 
eufations  vagues  }  que  le  plus  jufte&le 
meilleur  des  Rois  n'y  eut  aucun  égard , 
que  MM.  les  Cardinaux  ,  Archevêques 
&  Evêques  ne  portèrent  aucunes  plain- 
tes ;  car  TUniverfité  ne  les  eut  pas  ou- 
bliées ;  que  les  Villes  ne  celTerent  pas, 
d'être  fatisfaites  des  Jéfuites.  Il  étoit 
queftion  d'un  procès  des  Jéfuites  du 
Collège  de  Tournon  avec  TUniverfité  de 
Valence,  a  laquelle  fe  joignirent  la  piûr 
part  des  autres  Univerfités  du  Royau- 
me. Ce  ne  fut  pas  le  Mémoire  préfenté 
par  les  Prédécefleurs  des  Supplians  au 
Confeil  de  Louis  le  Jufte ,  qui  fit  débou- 
ter du  titre  d'Univerfité  le  Collège  de 
Tournon ,  ce  fut  uniquement  parce  qu'il 
manquoit  de  titres  fuffifans ,  &  les  Jé- 
fuites eurent  tort  d'entreprendre  &  de 
foutenir  un  mauvais  procès.  Du  refte  > 
les  anciennes  querelles  des  Jéfuites  avec 
TUniverfité  de  Paris  n'ôrent  rien  au  ref- 
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pe£fc  Se  à  Teftime  qu'ils  ont  pour  cetta 
première  Ecole  des  bonnes  études. 

OBJECTION. 

))  L'Institut  de  la  Société attea-» 
33  tre  à  la  perfonne  des  Rois. 

RÉPONSE. 

Oui  les  Jéfuites  feroient  les  premiers 
à  condamner  &c  à  détefter  leur  Inftitut  y 
fi  cet  Inftitut ,  fous  lequel  ils  vivent , 
pouvoit ,  par  quelque  endroit ,  juftifier 
les  horreurs  annoncées  par  le  titre  que 
le  calomnieux  anonyme  vient  de  pré- 
fenter  aux  yeux  du  Le&eur. 

OBJECTION. 

«  Dés  la  naiiïance  des  Jéfuites  en 
s?  France ,  ils  furent  aceufés  &  convain- 
3>  eus  d'enfeigner  qu'on  peut  tuer  les 
33  Rois  ,  &  de  mettre  en  pratique  cette 
33  abominable  Dodrine.  C'eft  (  difoic 
33  au  Parlement  le  célèbre  Abbé  Pucelle, 
33  en  rapportant  l'affaire  du  Pere  Jou- 
33  venci)  le  péché  originel  des  Jéfuites* 

REPONSE. 

Qu'on  ait  formé  ces  horribles  aceufa- 
tions  contre  les  Jéfuites ,  lorfqu  ils  paru- 

Cz 
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rent  en  France  ,  nous  n'en  difconvenons 
pas.  Mais  d'abord  quels  furent  ces  Accu- 
fateurs  ?  »  L'Univerfité  de  Paris  5  qui  étoit 
j>  alors,  dit  Montholon  ,  tellement  affié- 
33  gée  d'héréfie ,  &  ceux  de  la  prétendue 
î>  y  étoient  en  tel  nombre  ,  qu'on  fifloit 
33  &n  pleine  Chaire  les  Profefleurs"  Ca- 
»>  tholiques  5  comme  il  advint  entr'au- 
33  très  à  M.  Dorât ,  ProfelTeur  du  Roi  ès 
33  Lettres  Grecques.  C'eft  de  ce  côté-là 
33  que  vinrent  les  grandes  oppofitions 
33  qu'on  faifoit  à  tout  cet  Ordre  ,  par  l'en- 
9»  tremife  de  Ramus  ,  Mercerus  &  au- 
33  très  tous  atteints  de  la  contagion  du 
33  tems  33.  Ramus  Se  Mercerus  font  aflez 
connus  par  Phiftoire.  De  pareils  ennemis 
mirent  en  œuvre  M,  Antoine  Arnaud  , 
qui  y\  dans  fon  Plaidoyer  ,  n'épargna]  pas 
aux  Jéfuites  les  épithétes  de  féditieux  ? 
de  parricides ,  &c. 

L'équité  demandera  où  font  les  preu- 
ves que  les  Jéfuites ,  dès  leur  naiflance  en 
France  ,  ont  mis  en  pratique  cette  affreufe 
Doctrine  ?  Les  voici  qui  naiffent  fous  la 
plume  de  l'Anonyme.  Le  célèbre  Abbé 
Pucelle,  reconnu  dans  tout  Paris  pour  le 
mortel  ennemi  des  Jéfuites  ,  a  dit  que 
c  etoit  leur  péché  originel.  L'Auteur  mê- 
me du  Libelle  ne  cite  d'autre  garant  de 
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cette  injure  attroce  qu'une  (i)  Hiftoirc 
générale.  Or,  qu'eft-ce  que  cette  Hiftoire  ? 
Un  Ouvrage  tout  récent ,  en  quatre  volu- 
mes in  1 2?plein  de  fiel  &  de  méchanceté  , 
de  fauifes  anecdotes3d'imputations  odieu- 
fes  Se  d'infidélités  palpables. 

L'Affaire  du  Père  Jouvenci  eft  étran- 
gère au  tyrannicide  }  car  ce  Jéfuite  n'a 
appuyé ,  ni  directement  ni  indire&ement 
cette  Doétrine  déteftable.  Il  écrivoit  a 
Rome  PHiftoire  de  fa  Compagnie  >  &  c'eft 
la  qu'en  parlant  de  quelques  Arrêts  du 
Parlement  de  Paris  contre  les  Jéfuites , 
Arrêts  qu'il  eût  dû  infiniment  refpeéter  y 
il  employa  des  expreflîons  que  la  Société 
a  défavouées  &  défavoue. 

OBJECTION. 

»  Les  Gens  du  Roi  du  Parlement  de 
35  Bretagne  ,  dans  leur  Requifitoire  de 
»  1717,  faifoient  remarquer  que  cette 
55  Dodtrine  a  été  foute  nue  par  les  Pères 
»  Jéfuites  dans  tous  les  tems  ,  &  que  rien 
j>  n'ejl  capable  de  leur  faire  changement* 


(  1  )  Hiftoire  générale  de  la  naiflancc&  des 
progrès  de  la  Compagnie  de  Je  fus  ?  imprimée 
en  1761  l  fans  nom  d'Auteur  ,  fans  pernuffioa 
&  fans  marquer  le  lieu  de  l'imprefîioii, 
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REPONSE. 

Quelque  refpedt  qu'on  air  pour  MM. 
les  Gens  du  Roi  du  Parlement  de  Breta- 
gne, on  obfervera  qu'alors  les  Jéfuires 
avoient  eu  le  malheur  de  leur  déplaire  : 
la  fable  d'Ambtoife  Guis  &  de  fes  mil- 
lions ,  commençoient  en  ce  tems-là  à 
faire  du  bruit  dans  le  Parlement  de  Bre- 
tagne, &  M.  le  Procureur-Général  efluya, 
comme  tout  le  monde  fçait  ,  quelques 
défagrémens  à  cette  occafion. 

OBJECTION. 

3>  Dés  le  te  tems  de  la  Ligue»  le  Col- 
lége  des  Jéfuites  de  Paris  fervoit  aux 
?>  conciliabules  fecrets  ,  &c  aux  conjura- 
»  tions  horribles  des  ennemis  de  l'E- 
3j  tat  ?  Sec. 

REPONSE. 

Pourquoi  faire  un  crime  aux  feuls  Jé- 
fuites du  fanatifme  ,  du  délire  de  ce  tems 
malheureux  ?  Où  eft-ce  que  l'Anonyme  a. 
trouvé  ce  qu'il  avance  ?  C'eft  ,  dit-il ,  dans 
la  féconde  Apologie  de  l'Univerfiré  ,  en 
1664.  Nous  répondons  ,  avec  l'Hiftoire 
^e  la  Ligue ,  que  le  Collège  de  Fortet  > 
Collège  de  l'Univerfité,  fut  le  lieu  pria- 


npalde  ces  funeftes  Aifemblées.  Les  Doc- 
teurs de  Sorbonne  furent  comme  Famé  de 
cetce  malheureufe  faéticn  ,  au  commen- 
cement de  Fannée  1589.  La  Faculté  af~ 
femblée  fonna  le  tocfin  de  la  révolte  ,  par 
le  fameux  Décret  où  elle  déclara  qu'il 
étoit  permis  aux  François  de  prendre  les 
armes  contre  le  Roi  Henry  III.  &  qu'il 
falloit  effacer  fon  nom  des  prières  pu- 
bliques pour  y  fubftituer  celui  des  Prin- 
ces de  la  Ligue.  Vers  ce  même  tems  les 
Curés  de  Rouen  >  ayant  reçu  ordre  du 
Parlement  de  publier  au  Prône  l'Edit  d'u- 
nion porté  par  Henry  III.  ils  confulterenc 
la  Sorbonne  pour  juger  le  Roi  &  les 
Parlemens.  La  Sorbonne  ,  affemblée  le 
4  Février  ,  répondit  que  les  Curés  au- 
raient grand  tort  de  fe  nommer  encore 
les  Sujets  du  Roi  j  que  ce  Prince  avoit 
pçrdu  tout  droit  de  régner  par  le  meur- 
tre commis  en  la  perfonne  d'un  Cardi- 
nal }  que  non-feulement  on  n'étoit  plus 
obligé  de  lui  obéir  ,  mais  qu'on  ne  pour- 
voit même  le  faire  en  confcience*  A  Dieu 
ne  plaife  qu'on  prétende,  faire  retomber 
fur  la  Sorbonne  d'aujourd'hui  ,  fi.  ref- 
pe&able  par  fa  Do&rine  &c  fi  zélée  pour 
la  perfonne  facrée  du  Roi ,  les  égaremens 
de  la  Sorbonne  de  ces  malheureux  ceins*. 
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Mais  feroit-ce  trop  exiger  en  demandant 
que  les  égaremens  des  Jéfuites,  la  plu- 
part étrangers,  du  tems  de  la  Ligue,  ne 
retombaient  pas  fur  les  Jéfuites  >  tous 
François  dans  ce  tems-ci. 

OBJECTION. 

j>  Lors  qu'après  l'horrible  attentat  de 
»  Châtel  les  Jéfuites  furent  chaflez  5  le 
»  Parlement  fit  dreifer  une  Pyramide  avec 
5>  des  Infcriptions  ,  qui  annonçoient  >  &C 
99  leur  crime  $c  leur  punition, 

REPONSE. 

Ces  Infcriptions ,  infamantes  pour  les 
Jéfuites  ,  étoient  de  la  compofition  de 
Jofeph  Scaliger  ,  trop  bon  Proteftant 
pour  ne  pas  haïr  infiniment  la  Société  ; 
Çc  il  fit  l'honneur  aux  Jéfuites  de  leur 
appliquer  ce  que  Suétone  avoit  dit  des 
Suétone, m  premiers  Chrétiens  ,  en  les  traitans  de 
a  Heroms,  racôs  Je  gens  nouveaux  ,  malins  &  fuper- 
ftitieux  ,  afflicli  fiippliciis  Chriftiani  genus 
hominum  fuverflitionis  nova  ac  malefica. 
Scaliger  après  lui  dit  :  Puljb  pr&tereà  totâ 
Galliâ  hominum  génère  novœ  ac  maléfice 
fuperftitionis. 

Cette  fameufe  Pyramide  fut  abattue  eri 
a  605  y  par  ordre  de  Henry  IV  7  qui  conv 


bla  les  Jéfuïtes  de  biens  Se  d'honneurs 
jufqu'aux  derniers  momens  de  fa  vie  , 
ôc  qui  les  juftifia  fur  Paccufation  d'avoir 
trempé  dans  Phorrible  attentat  de  Châ- 
tel.  Voici  les  propres  paroles  de  ce  Prin- 
ce ,  tirées  de  la  Réponie  qu'il  fit  aux  Re- 
montrances de  M.  de  Harlay  ,  premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris ,  à  Poc- 
cafion  du  rétabiiflement  des  Jéfuites. 

33  Quant  à  Châtel ,  dit  ce  grand  Roi ,  Mercure  1 

i     ^  1-1  tome  u 

33  les  tourmens  ne  purent  lui  arracher  au- 
t>  cune  aceufation  à  Pencontre  de  Vara- 
33  de  ,  ou  autre  Jéfuite  quelconque  ;  & 
»  fi  autrement  étoit  ,  pourquoi  Pauriez- 
j>  vous  épargné  ?  car  celui  qui  fut  exécu- 
»  té  le  fut  fur  un  autre  fujet  ,  que  l'on 
»  dit  s'être  trouvé  dans  fes  Ecrits. 

a?  Touchant  Barrière  ,  tant  s'en  faut  V>Mm: 
33  qu'un  Jéfuite  Pait  confeffé  y  comme 
9)  vous  dites  ,  que  je  fus  averti  par  un 
33  Jéfuite  de  fon  entreprife;  ôc  un  autre 
33  lui  dit  qu'il  feroit  damné,  s'il  ofoit  l'en- 
*  treprendre  î>*  Ce  Difcours  fut  traduit 
en  plufieurs  langues. 

Mais  ,  dira-t-on ,  d'où  vient  donc  que 
les  Jéfuites  furent  bannis  du  Royaume , 
à  Poccafion  de  ce  funefte  attentat  ?  Qu'on 
nous  permette  de  produire  laRéponfe  de 
René  de  LafFont  dans  une  Apologie  des 
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Jéfuites  ,  dédiée  &c  préfentée  à  Nqfleî- 
gneurs  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  , 
1597.  Nous  ne  changerons  rien  à  fon 
langage  furanné  ,  pour  n'être  pas  foup- 
çonnés  de  l'avoir  altéré. 

iy  Je  réponds  donc  pour  la  décharge 
3>  de  la  Cour.  Premièrement  ,  qu'il  a 
3>  été  facile  à  ceux  qui  en  vouloient  au% 
j>  Jéfuites  d'être  les  maîtres  en  une  fi  fou- 
3>  daine ,  fi  importante  3  &  inopinée'émo- 
35  tion ,  facile  aux  gens  de  bien  de  <fe 
5?  laifier  perfuader  en  la  caufe  &c  danger 
»  de  la  Perfonne  du  Prince  par  une  fini- 
s?  pie  préfomption  5  facile  de  faire  au  bruit 
3>  Se  fréniiflemens  des  vents  ,  ce  que  l'on 
33  n'eût  pas  fait  au  calme  du  tems  &  des 

efprits  .  •  .  de  manière  que  ce  n'eft  pas 
j>  la  Cour  qui  a  condamné  les  Jéfuites  , 
a?  3  c'eft  quelqu'extraordinaire  &c  fubite 
m  émotion  5  provenant  ,ou  du  devoir  en- 
33  vers  le  Prince  ,  au  falut  duquel  il  fe 
v  falloit  montrer  fidèle  êc  affe&ionné  , 
33  ou  de  quelque  fourde  crainte  ,  qui 
«  donnât  fubtilement  créance  à  la  pré- 
«  fomption  que  l'on  prenoit  de  cet  Eco- 
»  lier  contre  les  Jéfuites.  Je  réponds  en 
33  fécond  lieu  ,  qu'il  n'y  a  point  de  ré- 
♦>  pugnance  que  la  Cour  aye  condamné 
33  les  Jéfuites  avec  juftice  ,  &  que  les  Je- 


a*  fuites  foîent  innocens.  L'expérience  de 
5>  plufieurs  Jugemens  a  montié  que  la 
35  Cour  peut  être  circonvenue  ,  ou  par  la 
33  faute  des  Parties  ,  ou  par  la  faute  de 
33  quelque  pièce  non  produite  >  c'eftpour- 
«  quoi  elle  donne  lieu  aux  Requêtes  Ci- 
33  viles,  comme  refuges  contre  les  fur- 
prinfes  &  moyens  aux  condamnés  pour 
33  mieux  déclarer  leurs  droits  ,  &  aux  Ju- 
33  ges  de  rebalancer  la  Juftice.  Si  cela  eft 
33  advenu  fouvent  fans  préjudice  de  l'hon- 
53  neur  de  la  Cour  j  pourquoi  ne  peut-il 
33  être  advenu  ici  5  même  étant  l'affaire 
?>  de  telle  importance  ,  où  s'y  agiffoic 
»  de  la  perfonne  du  Roi ,  où  tous  foup- 
33  çons  étoient  recevables  en  fa  faveur , 
33  où  les  Jéfuites  chargés  de  toutes  parts , 
"  fans  fecours  ,  fans  Avocat  ni  défenfes 
33  furent  prefque  plutôt  mis  hors  de  la 
33  Ville  que  condamnés  ,  où  la  Cour  ne 
33  peut  nier  févére  &c  prompte  juftice  fans 
33  blâme  ou  fans  danger  ;  encore  que  plu- 
33  fieurs  des  Juges  fufiTent  d'avis  defépa- 
33  rer  la  caufe  des  Jéfuites  d'avec  le  fait 
93  de  Châtel  ,  &  les  juger  puis  après  à 
s?  part.  )3 

OBJECTION. 


»  Henry  IV.  ayant  été  aflaffiné  m 


»  i6 10  ,  par  Ravaillac  ,  les  Jéfuites  de- 
55  vinrent  fort  fufpeéts  d'avoir  trempé  dans 
53  ce  crime  horrible. 

REPONSE. 

Tout  ce  que  nous  avons  d'Ecrivains 
judicieux  &  non  prévenus,  qui  ne  don- 
nent pas  les  bruits  ,  que  la  calomnie  fait 
courir ,  ou  les  chimères  de  leur  imagi- 
nation pour  des  vérités  hiftoriques,  con- 
viennent que  le  malheureux  Ravaillac 
il  avoir  confié  à  perfonne  fon  exécrable 
deffein  :  A  la  queftion  ,  comme  fur  la 
fellette  j  il  s'avoua  coupable  -,  mais  il 
protefla  toujours  qu'il  n'avoit  ni  confi- 
dent ni  complice  ,  &  il  le  répéta  fur  l'é- 
chaffaut  ;  il  pria  même  MM.  de  Fillefac 
&  Gamache,  tous  deux  hommes  de  bien  > 
&  des  plus  juffijans  de  la  Sorbonne  ^  de 
déclarer  tout  haut  ,  qu'il  vouloit  que 
l'abfolution  qu'il  alloit  recevoir  devînt 
la  matière  de  fa  damnation  étemelle  , 
Mémoire  ^  s'il  parloit  contre  la  vérité.  On  voit  mé- 
moire1 de  me  ^ans  *on  interrogatoire  ,  qu'il  n'a- 
France,pag.  voit  communiqué  fon  horrible  fecret  à 
il™.  C?eÈ U"  aucun  de  fes  ConfefTeurs,  perfuadé  qu'il 
montré  le    ne  pouvoit  le  révéler  fans  s'expofer  à  une 
fepks^nve^  m°rt  certaine.  Comment  donc  les  Jéfui- 
nimc,  remar- tes  pouvoient~ils  être  raifonnablement 

Se 


&  equitablement  faÇpeâès  le  moins  du     |,Ed}  : 
monde  ,  d'avoir  trempé  dans  ce  forfait  des  Mémo" 
abominable  ?  Que  l'on  con  fuite  l'Hiftoi-  ^  s"lKm 
te  d'Henri  IV,  par  Mathieu,  Hiftono-  5?«£4f 
graphe  de  France,  l'Hiftoire  de  ce  "rand  Tomei  »  a* 
Prince  ,  par  M.  de  Péréfixe  ,  le  Mercure 
François  beaucoup  plus  croyable,  félon 
l'Editeur  des  Mémoires  de  Sully  ,  que 
tous  ces  Ecrivains  ,  qui  fe  laïflTènt  aller 
à  leurs  inimitiés  ,  à  leurs  préventions  , 
à  leurs  préjugés.  Le  Mercure  François 
parle  de  toute  cette  affaire  avec  tant' de 
détail  &  de  netteté,  qu'on  diroit  qu'il  a 
entre  les  mains  toutes  les  pièces  da  Pro- 
cès. Il  eft  vrai  que  dans  ce  temps-là  les 
ennemis  de  la  Société  travaillèrent  à  faite 
ioupçonner  ces  Pères;  mais  la  calomnie 
ne  fit  alors  aucune  impreffion  ,  parce 
que  le  Public  fçavoit  la  vérité.  M.  de 
Gondi,  Evêque  de  Paris,  donna,  le  16 
Juin  1610,  une  ample  atteftation  aux 
Pères  de  la  Société,  par  laquelle  il  dé- 
claroit,  que  tous  les  bruits  qu'on  faifoic 
courir  contr'eux  ,  à  l'occalion  de  Henri 
IV,  étoient  de  pures  calomnies,  fondées 
uniquement  fur  la  haine  que  certaines 
gens  portoient  à  leur  Ordre.  Nous  ne  de-  " 
yons  pas  non  plus  omettre  l'aveu  fingu- 
lier  dun  grand  Critique,  qui  fait  pïo- 
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feflîon  de  ne  pas  craindre  la  Société  & 
de  n'épargner  pcrfonne.  »  J'ai  eu  la  cu- 
Bayle,Let-  »  riollté ,  dit-il,  de  lire  ce  que  les  Jéfui- 

'eLCL°etrre  '  55  tes  onc  répondu  aux  accufations  de 
fer».        7  55  leurs  ennemis,  ce  qu'on  leur  a  repli- 
»  qué ,  ce  qu'ils  ont  répliqué  eux-mê- 
55  mes  :  &  il  m'a  paru  qu'en  plufieurs 
55  chofes  leurs  Accufateurs  demeuroient 
en  refte.  Cela  me  fait  croire  qu'on  leur 
35  impuce  beaucoup  de  chofes,  dont  on 
55  n'a  aucunes  preuves  ,  mais  que  Ton 
55  croit  facilement  à  l'inftigation  des  pré- 
Lettre  de  „  jugés  «.  Ajoutons  le  filence  de  Paf- 

icolas  Paf-         »  ,J  .    ,       T  ,r  . 

uier ,  citées  qmer  5  grand  ennemi  des  Jeluites,  qui 
ans  les  Re-  en  ne  [es  accufant  de  rien,  montre  aflez 

marques    de  i  •  • 

l'Editeur  des  qu  il  les  croit  îimocens. 

K&iU^to  ^n  '  °lue^  ^omme  judicieux  &  non 
j»ej*p.  i47.  paffionné  auroit  cru  les  Jéfuites  alfez  in- 
îenfés  &c  allez  ennemis  d'eux-mêmes, 
pour  priver  leur  Compagnie  d'un  pro- 
tecteur, qui  avoir  témoigné  pour  eux 
les  fentimens  d'un  pere  ,  &  qui  avoit 
même  ordonné  qu'après  fa  more  fon  coeur 
fur  dépofé  dans  l'Eglife  de  leur  Collège 
de  la  Flèche  ? 

OBJECTION. 


59  Pour  dilîîper  l'orage  qui  les  me* 
*  naçoit ,  ils  engagèrent  leur  Générai 
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Aquavîva  a  rendre  un  Décret,,  par  îe- 
33  quel  il  défendent  aux  nôtres  d'affirmer 
5>  qu'il  eft  permis  à  toute  forte  de  per- 
33  fonnes,  cuicumque  perfonm ,  de  tuer 
53  les  Rois.  Ce  terme,  cuicumque ,  laifle 
33  la  liberté  de  foutenir  qu'il  y  a  des  per- 
3>  fonnes  à  qui  cela  eft  permis. 

REPONSE. 

Ce  ne  fut  point  pour  difliper  l'orage 
qui  les  menaçoit  ;  mais  pour  fe  mettre 
dans  la  fuite  à  l'abri  des  foupçons  con- 
cernant des  crimes ,  dont  ils  ne  font  pas 
capables  >  que  les  Jéfuites  demandèrent 
à  leur  Général  Aquaviva  le  Décret  qu'on 
va  placer  fous  les  yeux  du  Leéteur. 

»  Prœcipitur  in  virtute  fan£be  obe- 
33  dientias  fub  pœnâ  excommunicationis 
33  &  inhabilitatis  ad  qusevis  officia ,  fuf- 
33  penfionis  à  divinis  &  aliis  prœpofïti 
33  Generalis  arbitrio  refervatis?  ne  quis 
33  noffrœ  Socieratis  publiée  vei  privatim 
3>  pr&legendo  feu  conftilendo  ,  multo 
33  etiam  minus  libros  conferibendo ,  af- 
33  firmare  prxfumat,  licitum  eiïe  cuique 
33  perfonae  quocumqueprœtextuTyranni- 
33  dis ,  Reges  aut  Principes  occidere  5  feu 
3>  mortem  eis  machinari.  ClaUDIUS 
3*  AqUaVIVA,  anno  1014,  1 .  Aug. 
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Il  eft  défendu ,  en  vertu  de  la  fainte 
obéiflance,  &  fous  peine  d'excommuni- 
cation &  d'inhabilité  à  tous  Offices,  de 
fufpenfîon  des  Miniftères  facrés,  &  fous 
autres  peines  réfervées  au  Général ,  d'o- 
fer  affirmer  5  foit  en  public  ,  foit  en  par- 
ticulier, foit  dans  les  confultations,  & 
encore  moins  en  écrivant  des  Livres  y 
qu'il  eft  permis  à  quelque  perfonne  que 
ce  foit ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifTe  être  de  tyrannie  3  de  tueries  Rois 
&  les  Princes  y  ou  de  machiner  leur 
mort. 

concile  de  A  raifonner,  comme  fait  l'Anonyme* 
s°°i  nT2'  ^  faudroit  blâmer  &c  reprouver  la  con- 

àWR  *î#  damnation  que  fir  le  Concile  de  Confian- 
ce de  iaffreufe  propofition  de  Jean  Petit, 
Doéteur  de  Sorbonne.  Ce  Furieux  fou- 
tenoit  que  tout  Tyran  f  quel  qu'il  foit, 
peut  &  doit  licitement  &  me'ritoirement 
être  tué  par  tel  de  fes  vaflaux  ou  de  fes 
fuiets  que  ce  (oit.  Quilibet  Tyrannus  po- 
teft  &  débet  licite  &  meritore  occidi  per 
quemeumque  vajfallum  fuum  vel  fubdi- 
turn. 

On  demande  à  tout  Le&eur  équita- 
ble fi.  le  Concile  de  Confiance  9  en  con- 
damnant cette  funefte  propofition ,  a 
laiflfc  la  liberté  de  dire  &  de  foutenir  qu'il 


4T 

eftpermis  à  quelqu'un  des  vaffanx  ou  des 
fujets  de  tuer  fon  Souverain  ?  Il  eft  bien 
évident  que  ce  Concile  ,  fi  cher  à  la  Na- 
tion &  à  nos  Rois,  a  voulu  profcrire 
tout  ce  qui  peut  directement  ou  indi- 
rectement donner  la  moindre  atteinte  à 
la  fureté  des  Princes. 

On  demande  encore  à  tout  Leéteur  Mercure 
éclairé  &  fans  paffion  ,  fi  la  Sorbonne  , 
en  renouveliant  fon  ancien  Décret  en 
1 6io  contre  la  même  propofition  de  Jean 
Petit,  a  prétendu  lai  (fer  la  liberté  de  fou- 
tenir  qu'il  y  a  des  perfonnes  à  qui  il  eft 
permis  de  tuer  un  Souverain  ? 

Il  falloît  bien  que  la  défenfe  portée  y 
le  G  Juillet  i^io,  par  le  Décret  du  Gé- 
néral Aquaviva  ,  parut  claire  &  fuffifante 
au  Parlement  de  Paris ,  puifque  cette 
Cour  augufte  ordonna  aux  Supérieurs  des 
Jéfuites  de  Paris  ,  en  1614,  défaire  vers 
le  Général  qu'il  la  renouvellât  ;  &  il  fal- 
loir bien  que  cette  Cour  en  fût  conten- 
te, puifqu'elle  n'en  demanda  que  le  re- 
nouvellement ,  la  publication  ,  &  que 
Tade  en  fût  donné  dans  fix  mois. 

On  prie  de  faire  attention  que  ce  Dé- 
cret du  Général  Aquaviva  eft  très-formel  y 
qu'il  eft  donné  par  un  Général  qui  parle 
au  nçm  de  tome  fa  Compagnie  ;  &  teï 
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enfin  que  le  Parlement  de  Paris  s'en  con- 
tenta. 

OBJECTION. 

»  AUSSI  Suarez,  que  la  Société  ap- 
35  pelle  fon  Phénix,  fit-il  un  grand  ufage 
35  de  cette  diftin&ion  dans  Je  Livre  qu'il 
35  fit  imprimer  &  réimprimer  peu  dan- 
35  nées  après  5  avec  fon  nom  &  i'appro- 
55  bation  des  Supérieurs. 

REPONSE. 

L'estime  que  la  Société  fait  de  Suarex 
ne  s'étend  pas  jufqu'aux  Ouvrages  que  es 
Théologien  a  fait  contre  l'indépendance 
&  la  confervation  des  Souverains.  Les  Je- 
fuites  reconnoiflent  volontiers  que  l'Ou- 
vrage de  Suarez,  compofé  contre  le  Roi 
VoyC2 ie Di_  d'Angleterre  Jacques  I,  fut  juftemenc 
ftionn.    de  condamné  par  l'Arrêt  du  16  Juin  1614. 
LEen,Cyau°mot  C'eft  aifurément  une  grande  faute  de  la 
Ai  iioteiifme  part  des  Supérieurs  locaux ,  d'avoir  laifle 
imprimer  un  Livre  tel  que  celui  de  Sua- 
rezàCdnimbre  en  1613.  Nous  n'avons, 
ni  le  tems ,  ni  le  moyen  de  vérifier  fi. 
ce  Livre  fut  réimprimé  avec  la  permif- 
fion  des  Supérieurs  ;  mais  ce  que  nous 
pouvons  affurer  en  ce  moment  5  c'elt  que 
dans  l'édition  de  tous  les  Ouvrages  de 


Suarez,  faîte  àVenifeen  1740*  on  ne 
voit  à  la  tête  de  l'Ouvrage ,  parmi  d'au- 
tres Approbations  aucune  Approbation 
de  Supérieur  Jéfuite. 

A  entendre  l'Anonyme,  qui  revient  à 
fa  faufle  interprétation  de  cuïcumque  per- 
fon&>  on  croiroitque  Suarez  entreprit  fon 
Livre  en  conféquence  de  la  prétendue  li- 
berté que  laiffoit  le  Décret  d'Aquaviva. 
Suarez  avoir  eu  malheureufement  des 
modèles  dans  une  foule  d'Auteurs  non 
Jéfuites  ;  nous  fouhaiterions  qu'il  eût  eu 
allez  de  force  de  génie  &  aflez  de  courage 
pour  réfifter  au  préjugé  d'une  vieille  er- 
reur. 

4  y  OBJECTION. 

3>  Il  (  Suarez  )  ne  permettroit  pas  à 
^  chaque  particulier  de  tuer  les  Rois; 
5>  mais  pour  le  faire  il  falloir  être  autorifé 
m  par  le  Jugement  de  Rome  5  excepté 
55  certains  cas,  où  il  n'étoit  pas  néceflaire 
55  d'attendre  ce  Jugement  ;  car  3  par  exem- 
55  pie  fi  un  Prince  ufoit  de  violence  pouc 
55  ôter  la  vie  à  un  de  fes  Sujets ,  ce  Sujet 
35  pourroit  fe  défendre,  quand  la  mort  du 
»  Prince  s  enfuivroit» 
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REPONSE. 

Les  Jéfuites  ,  encore  une  fois  ,  ne 
croient  ni  en  Suarez,  ni  en  Vafquez,  ni 
en  Molina.  Ce  n'eft  pas  d'eux  qu'ils  tien- 
nent leur  Symbole  \  &  ils  n'ont  garde  de 
jurer  fur  la  Dodtrine  de  ces  Ecrivains, 
Celle  de  l'Eglife  ,  celle  des  premiers  Paf- 
teurs  ,  celle  des  Univerfirés  Catholiques, 
voilà  la  Dodrice  que  les  Jéfuites  François 
font  profetfion  d'enfeigner. 

Néanmoins  contre  toute  juftice  on 
s'obftine  à  les  traduire  comme  s'ils  étoient 
les  feuls  auteurs  d'une  Dothine  qu'ils  dé- 
teftent.  Faut-il  expofer  aux  yeux  du  Léo* 
teur  toutes  les  horreurs  ,  qu'un  gr^nd 
nombre  d'Ecrivains  ,  d'ailleurs  très-fcef- 
peftàbles  ,  avoient  confignés  dans  leurs 
Ouvrages  ,  &  dont  l'opinion  prévaloir  au 
tems  où  Suarez  écrivoit  ?  A  peine  ofons- 
nous  en  donner  un  exemple  fur  l'article 
dont  il  s'agit  ici.  Le  fameux  Gerfon  (  i  ) 


£i)  Secundum  jus  divinum  &  naturalem 
sequîtatem  &  verum  dominii  finem  quemadmo- 
dum  fuWiti  debent  fidem ,  fubfidium  &  fervt- 
îium  Domino ,  fie  etiam  Dominus  fubditîs  fuîs> 
fidem  debet  Se  prot-dionem  ;  Se  fi  eos  mani- 
feftè  Se  cum,  obltinatione  in  injuria  Se  de  fado- 


h'a voit-il  pas  avant  Suarez  traite  ce  fujet 
en  des  rennes  plus  durs  que  ceux  qu'on 
reproche  à  ce  Jéfuite  ?  Gerfon  n'eut  que 
trop  d'imitateurs  ;  comme  Dominique 
Soto  (  i  )  j  le  célèbre  Bannez3  avec  les 
Auteurs  qu'il  cite  (  2  ). 

On  peut  appliquer  à  chacun  de  ces 
Théologiens  ce  qu'on  lit  au  fujet  de  faint 
Thomas  ,  dans  le  rapport  fait  à  rAlfem- 
blée  du  Clergé  de  France  de  16S1  ,  par 
M.  Gilbert  de  Choifeuldu  Pleffis-Praflin, 
Evêque  de  Tournay  »  Il  y  a  apparence  , 
s?  Messieurs,  que  faint  Thomas  fup- 
55  pofoit  plutôt  les  raifons  de  ceux  qui  de 
»  fon  rems  étoient  de  ce  fentiment,  qu'il 
»  ne  les  établilFoii:  lui-même  ;  car  en  vé- 
s>  rite  celles  fur  lefquelles  il  s'appuie  font 
5>  fi  foibles  que  nous  pouvons  dire  qu'el- 
3>  les  ne  font  pas  dignes  d'un  fi  grand 


profequatur  Prînceps ,  tune  régula  hxc  natura- 
lis ,  vim  vi  repellere  licet  locum  habet  ;  &  id 
Seneca?  in  Tragaediis ,  nulla  Deo  gratior  vi&ima 
quam  Tyrannus.  Gerfon  ,  édit.  de  Paris  i  606  , 
4,  part.  Operum  ,  Confidèrat,  7.  page  828. 

(  1  )  De  Juftitia  &  Jure  ,  Libro  5.  Quacft.  1. 
Art.  3.  p.  139. 

(2)  DeFide,Spe,  &Charitate,  in  2.  2.  S* 
Thona.  Qu^ft.  12.  Art.  2.  Concluf.  2.  &  3, 


Homme.  Il  commence,  par  exemple  s 
»  par  dire  que  l'autorité  temporelle  eft 
»  établie  ou  introduite  de  droit  humain  : 
»  Dominium  &  prœlatio  iniroducla  funt 
»  jure  humano  ;  ce  qui  néanmoins  eft 
*>  contraire  à  cette  parole  de  faint  Paul , 
s>  omnis  potejlas  à  Deo.  Il  eft  donc  clair 
»?  qu'il  n'a  pas  raifonné  avec  toute  la  liber- 
»  té&lajuftefte  qui  lui  fonr  ordinaire  j  car 
35  d'un  fort  mauvais  fondement  il  tire 
»  une  très-mauvaife  conféquence  ,  qui 
Secundo,  Se-  „  eft  que  ,  potejî  jujlè  per  fententiam  vel 
io  Art.  io.  "  ordiaatwnem  hcclejidt,  auwruatem  Vei 
5>  habentis ,  taie  jus  dominii  vel  pr&lationis 
»  tolli. 

Le  Saint  Dodeur  dit  au  fujet  des  héré- 
tiques, ibîd.  QudtjLILArL.  3  c.  NI e rue- 
runt  non  jolum  ab  Ecclefia  per  excommu- 
nicationem  feparari  fed  etiam  per  mortem 
à  mundo  excludi.  Il  demande  enfuite  , 
Quœjl,  12  Art.  1.  UtrumPrinceps propter 
apofiafiam  à  fide  amittat  dominium  in 
Jubdetos  y  ita  quoi  ei  obedire  non  tenean- 
tur  ?  Et  rappellant  ,  en  cet  endroit,  le 
principe  que  l'Evêque  de  Tournay  prie 
pour  exemple  en  1682.  Saint  Thomas  dé- 
duit cette  Conclufion  ,  Quam  cito  aliquis 
per  Sententiam  denunciatur  excommunica- 
tus ,  propter  apofiafiam  à  Fide  ipjo  Jacîo 


ejus  fubditi  funt  abfoluti  a  dotninio  ejus  9 
&  juramento  fidtlitat'ts  9  quo  ei  teneban» 
tur.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  montrer 
que  ces  Textes  renferment  tout  ce  qu'il 
y  a  d'odieux  dans  ceux  de  Suarez.  Nous 
reclamons  feulement  l'équité  naturelle  , 
afin  qû'en  condamnant  cette  DoéMne 
dans  Suarez  j  on  ne  le  traite  pas  comme 
s'il  en  étoit ,  ou  le  premier  Auteur ,  ou  le 
feul  Défenfeur. 

OBJECTION. 

»  En  dénonçant  cette  Doétrine  au  Par* 
35  lement ,  M.  Servin  eut  foin  de  faire  re- 
3?  marquer  3  que  Suarez  afluroit  que  la  Sa* 
j>  ciété  entière  l'embrafToit.  Nos  omnes 
»  qui  in  hac  eau  fa  unum  fumus ,  difoit  ce 
s?  Jéfuite,  regardé  par  fes  Confrères  com- 
«  me  le  plus  grand  Théologien  de  la  So- 
33  ciété  ,  comme  érant  chez  elle  ce  que 
>3  Saint  Thomas  eft  pour  les  Dominicains, 
33  8c  même  pour  toute  TEglife. 

RÉPONSE. 

A  fuivre  l'ufage  que  l'Anonyme  fait 
ici  du  Texte  de  M.  Servin  ,  ne  diroit- 
on  pas  y  que  la  Doékine  qu'on  blâme 
ici  y  ne  fe  trouve  que  dans  les  Livres  des 
Jéfuites?  La  réponfe  précédente  démon* 
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tre  que  cette  imputation  eft  très-injufte5 
&  que  cette  formule,  nos  omncs ,  qui  in 
hac  cauja  unum  fumas ,  indique  aux  Lec- 
teurs de  Suarez  beaucoup  d'Auteurs  bien 
plus  célèbres  que  les  Jéfuites  de  fon 
lems. 

ÏQ  OBJECTION. 

ï)  Trente  ans  après  le  Jéfuite  Hé- 
y>  reau  ,  ayant  appris  dans  les  Cahiers 
3)  qu'il  di&oit  au  Collège  de  Clermont», 

à  tuer  Jes  ennemis  clandefiinement  &  en 
3,  cachette  >  s'étoit  expliqué  d'une  ma- 
,5  niere  entortillée  fur  la  vie  des  Rois  -, 
a,  &  comme  Suarez  &  le  Général  Aquavi-- 
„  va,  il  ne  permettoit  pas  à  un  chacun  de 
„  tuer  celui  qui  a  £  autorité  légitime. 

REPONSE. 

Nous  commençons  par  condamner 
tout  ce  que  le  Pere  Hereau  &  tous  les  au- 
tres, de  quelque  robbe  qu'ils  foient,  ont 
dit  de  contraire  à  la  faine  morale  &  à 
l'autorité  des  Rois.  C'eft  d'ailleurs  un  fi 
petit  homme  qu'on  eut  pu  le  perdre  de 
vue  :  îl  n'a  rien  imprimé  ,  &  fon  nom 
n'eft  connu  que  de  fes  Accufateurs.  Ce 
ProftfTeur  de  morale  ,  dans  une  ClafTe 
ptefque  deferte  ,  crut  bonnement  qu'il 

ne 
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ne  fçauroit  errer  d'après  M.  Duval,  hm 
des  plus  célèbres  Doéteurs  de  Sorbonne. 
Celui-ci  avoir  enfeigné  &:  imprimé  que  c*****.m 
le  duel  ne  pouvoir  être  offert  à  m  Calom-  rw  & 
niateur,  ni  accepté  de  fa  part ,  mais  qu'on  ^f  cW- 
pouvoir  le  tuer  clandeftinement  &  en  ca-  lZl\X.% 
chette,  s'il  y  alloir  de  la  vie,  de  la  for-  «70. a/.  1. 
tune  ,  de  la  réputation.  Deux  Dodeurs 
de  Sorbonne  mirent  leur  Approbation  a 
la  tête  du  Livre  de  M,  Duval  \  tandis  que 
Filliurius(i),  Vafquez(2)&  Suarez  (3) 
en  Efpagne,  Leffius  (4)  &  Koninc  (5)  au 
Pays  Bas,  Reginaldus(S)  &  Gourdon  (7) 
en  France  foudroyèrent  la  mauvaife  Doc* 
trine  de  Hereau. 

Le  Pere  Hereau  avoit  enfeigné  en 
général  que  la  perfonne  des  Rois  eft  fa- 
crée  &  inviolable  ,  que  n'ayant  point  de 


(  1  )  Tom.  2.  Traâ.  2p.  C.  3.  Q.  7.rido4: 

(2)  De  Refht.  C.  2.  paragr.  I.  Dub.  7.  N 
24.  &Dub.  9.  b  7  " 

(3)  Traâ.  de  Charit.  Difp.  13.  Sea.  uk. 

(4)  Lib.  2.  de  Jurt.C.  p.  Pub.  8.  &  12. 

(5)  DeAaibusfup  enat.Diip.  32.  D.  2»num: 
12.  .  ' 

(6)  Tom.  2.  Lib.  21.  Num.  63. 

(7)  Lib.  5.  de  Reftit.  Q.  4.  C.  1.  Parae.*: 
aum.  8,  ô 
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fupérieur  fur  la  terre,  ceux  là  même  qui 
abufent  de  leur  pouvoir  ,  doivent  être 
Uiflés  au  jugement  de  Dieu  :  il  cita  le 
décret  du  Concile  de  Confiance ,  qui 
confirme  cette  Dodrine.  Après  desj>ro- 
pofitions  fi  claires  &  fi  formelles  ,  le 
Pere  Hereau  donna  une  conclufion  con- 
tradidoire  à  celle  du  Dodeur  Jean  Pe- 
tit ,  &  fe  fervit  du  mot  quilïbet ,  qui  a  la 
même  fignification  &c  la  même  étendue 
que  le  mot  quicumque  ,  dont  s'étoit  fervi 
ce  Fanatique  Dodeur.  C'eft  là  précifé- 
ment  ce  qui  le  fit  accufer  d'avoir  biaifé 
&  de  s'être  entortillé  \  mais  y  avoit-il  le 
moindre  fondement  à  cette  accufation  ? 

£  0*O  EJECTION. 

»  L'Université  préfenta  au  Par- 
35  lement  plufieurs  Requêtes  contre  U 
31  Dodrine  de  Hereau.  Dans  celle  du  5 
y  Mars  1644.5  en  développant  ce  qu'il 
„  y  avoir  de  pernicieux  dans  cette  Doc- 
3>  trine  ;  elle  fit  voir  qu'Hereau  foumety 
9,  au  moins  tacitement  ^  les  têtes  des  Rois 
M  &  Princes  fouverains  a  quelques  Puip 
9tjances  3  auxquelles  il  prétend  le  foin  dit 
5,  bien  public  être  commis  &  avoir  auto- 
„  rit è  publique  ;  &  que,  félon  ce  que 
5>  les  Jpfuites  ont  enfeigné  ?  pour  juger 


5,  fi  l'autorité  de  celui  qui  règne  eft  le- 
„  gitime  ;  ce  n'eft  pas  moins  le  propre 
99  métier  &  devoir  des  Jé fuit  es  d'en  coh* 
5J  fulcer ,  que  celui  des  Médecins  de  pren- 
5>  dre  garde  en  tems  de  pefie  quon  m 
„  manque  point  de  remèdes  nécejfaires , 
>y  de  bonne  thériaque  3  &c.  « 

RÉPONSE. 

Il  fetnble  que  l'Univerfité  eût  dû  éten-» 
dre  fon  zele  pour  la  faine  Doctrine  ûit 
les  propofitions  de  M.  Duval5&fur  l'ap- 
probation que  deux  Dodteurs  de  Sor- 
bonne  y  avoient  donnée.  Il  eft  néceflTaire 
d'obferver  que  l'Univerfité  préfentoit  ces 
Requêtes  au  Parlement  de  Paris,  dans  le 
tems  qu'elle  étoit  en  procès  avec  les  Jé- 
fuites  ;  parce  que  ceux-ci  avoient  deman- 
dé au  Confeil  du  Roi  que  les  écoliers  de 
leur  Collège  puffent  être  admis  aux  gra- 
des. L'Univerfité  s'y  oppofa  fortement, 
&  de-là  ces  Requêtes  remplies  de  vieilles 
aceufations  qu'elle  avoit  autrefois  em- 
ployées contre  les  Jéfuites  pour  les  em- 
pêcher denfeigner.  La  mauvaife  Doc- 
trine du  Pere  Hereau  fe  préfenta  fort  a 
propos  à  TUniverfité  en  1644.  Pour  ju- 
ger fi  l'autorité  de  celui  qui  règne  eft  lé- 
gitime, nous  renvoyons  l'Anonyme  à 


Salmeron ,  qui  dit  (i)  que  ce  n'eft  pas 
aux  particuliers  de  juger  fi  les  Princes 
régnent  juftement  ou  injuftement.  L'A- 
nonyme prétend  donc  en  impofet ,  ibrf- 
qu'il  conclut  avec  fa  malignité  ordinai- 
re, d'une  mauvaife  proportion  qu'un  Jé- 
fuite  pourroit  avoir  avancée  ,  que  c'efl  la 
Do£t  me  du  Corps.  N'eft  -  il  pas  contre 
toute  forte  de  juftice  de  faire  retomber 
fur  la  Sociécé  entière  le  fentiment  d'un 
particu!ier5quoiquedéfavoué  par  leCorps? 
Et  ne  fera-t  il  pas  permis  de  faire  valoir, 
en  faveur  de  ce  Corps,  lesvrais  fentimens 
des  Jéfuites  François  confirmés  dans  l'Hif 
Régne d*Hen-  toire  de  France  par  le  Pere  Daniel ,  dans 
dWmnv^  ^Hiftoire  Romaine  par  les  Pères  Catrou 
en  particulier  &  Rouillé  -,  au  fujet  des  parricides  qui 

Tome  17  ,  P.  ôrerent  h  vie  à  JuJeS  Céfar>  &  dans  |-Hjfj 

Tome  ij,  toire  de  TEglife  Gallicane ,  continuée  par 
Liv«44«  je  pere  Bertier,  à  l'occafion  de  la  Doc- 
trine de  Jean  Petit.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
mauvaife  &  fade  plaifanterie  ,  prife  de 
la  bonne  thériaque  en  tems  de  pefte , 
elle  ne  mérite  aucune  réponfe. 


(  1  )  Frivatî  non  eft  judicare  de  Principibus., 
Utrùm  jure  vel  injuria  régnent,  Sahu.  tonu 
XIII.  Difput.  Y* 


^'OBJECTION. 


Enfin  la  Société  en  Corps  a  bien 
5,  voulu  s'expliquer  fur  cette  matière  en 
3j>  renouveliant  deux  Décrets  d'Aquaviva. 
a,  Dans  le  Traité  intitulé ,  Cenfura  &  Pra- 
55  cepta  ,revu  &  approuvé  par  les  Congré- 
5,  gâtions...  elle  défend  à  tous  les  nôtres, 
5:)  fous  peine  d'excommunication  ,  &c. 
33  d'enfeigner  de  quelque  manière  que 
5,  ce  foit,  qu'il  eft  permis  à  toute  forte 
3>  de  perfonnes  de  tuer  les  Rois  ou  les 
3>  Princes  5  fous  prétexte  de  tyrannie  ou 
5>  de  machiner  leur  mort  ,  licitum  ejjï 
3>  cuiqiic  perfcnœ. 

RÉPONSE. 

L'Anonyme  revient  ici  à  la  faufTê  8t 
maligne  interprétation  qu'il  a  donné  an 
Décret  d'Aquaviva.  On  renvoyé  le  Lec- 
teur à  la  réponfe  qu'on  a  faite  à  cette  ob* 
je&ion  y  pages  38  5  39  &  40. 

%%*  O  EJECTION. 

Outre  cela  la  Société  défend  ans 
Provinciaux  de  permettre  à  aucun  des 
nôtres  de  publier  aucun  Traité  où  il 
t>  foit  queftion  ^  pouvoir  du  Souverain 


9\  Pontife  fur  les  Rois  &  furies  Pnpïîs* 
5,  &  du  tyrannie ide  ,  s  il  nya  été  aupara* 
0>  vant  revu  &  approuvé  à  Rome* 

RÉPONSE. 

Interpréter  ce  texte  au  gré  de 
la  pallîon,  c'eft  une  méthode  très- com- 
mode ,  quand  on  veut  rendre  fes  adver- 
faires  odieux.  Il  n'eft  point  de  texte  fi 
édifiant  dans  les  ouvrages  de  piété,  qu'oa 
ne  puifle  préfenter  dans  le  fens  le  plus 
fcandaleux  ,  lorfqu'on  voudra  lui  faire 
fîgnifier  tout  ce  que  fuggérera  une  ima- 
gination déréglée. 

Que  fit  le  Général  Aquaviva ,  en  por- 
tant le  décret  dont  il  s'agit  ?  Il  voulut 
obvier  aux  inconvéniens  qu'il  étoit  na- 
turel de  craindre.  En  prohibant  la  Do- 
ctrine du  tyrannicide ,  on  fembloit  invi- 
ter les  ProfeflTeurs  &  les  Ecrivains  à  com- 
battre cette  déteftable  opinion.  La  liai-* 
fon  des  matières ,  rélativement  for-tout 
aux  agitations  qu'il  y  avoit  dans  Jes  ef- 
prits  ,  devoit  entraîner  des  difctifljpns 
Sur  tous  les  droits  &  fur  les  bornes  des 
deux  Puilïances  y  queftions  qu'on  ne^ 
pouvoit  guères  traiter  fans  altercation  Se 
fans  trouble  ,  même  en  voulant  prendre 
le  meilleur  £arti  5c  fe  conformer  au*. 


Vrais  principes  fur  ce  qui  concerne  l'Au- 
torité fuprême  &  la  fureté  des  Princes* 
Voilà  pourquoi  le  Général  Aquaviva  dé- 
fendit ,  en  vertu  de  la  fainte  obéiflTance', 
aux  Provinciaux  de  fon  Ordre  ,  d'accor- 
der la  permiffion  d'écrire  fur  ces  matiè- 
res, à  moins  que  ces  Ecrits  n'euflTentété 
revifés  &c  approuvés  à  Rome- 
Or  5  s'enfuit- il  de-là,  que  le- Général 
fe  réfervoit  la  liberté  ou  le  droit  de  pro- 
noncer fur  ces  ouvrages  fuivant  les  ma- 
ximes ultramontaines  ,  ou  fuivant  des 
maximes  contraires  à  la  confervation 
des  Rois  ?  Nullement  ^  il  voulut  feule- 
ment s'aiïurer  par  lui  -  même  5  que  les; 
fujets  delà  Société  n'écrivirent  rien  qui 
ne  pût  blefler  l'une  ou  l'autre  puiflance, 
rien  qui  tendit  à  affoiblir  le  décret  anté- 
rieur qu'il  avoit  porté. 

flf$  OBJECTION. 

&  L'ann  É  e  même  de  l'exécrable  at— 
n  tentât  de  Verfailles  5  les  Jéfuites  font 
»  faire  une  nouvelle  édition  de  l'horrl- 
79  ble  Bufembaum ,  qui  enfeigne  la  me- 
»  me  Doctrine  3  &  i'mtrcduifent  dân* 
n  des  Séminaires. 
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REPONSE. 

Les  Jéfuites  ont  condamné  Bufem- 
baum  &  Lacroix  fon  Commentateur  , 
deux  Jéfuites  Allemands  j  ils  les  ont 
condamnés  avec  le  Parlement  de  Tou- 
loufe,  &  ils  renvoient  à  TA6te  juridi- 
que,qu'  ils  en  dépotèrent  au  Greffe  de  cette 
illuftre  Cour.  Quant  à  l'Edition  de  Bu- 
fembaum  &  de  Lacroix,  alléguée  par 
PAnony  me,voici  ce  qu'en  dit  l'Auteur  des 
Nouvelles  Eccléfiaftiques  dans  la  Feuille 
du  1 1  Décembre  175/5  page  ioj  col.  2. 

«  Il  fe  pourrait  bien  faire  après  tout 
5?  que  les  Deflournes  ayant  une  bonne 
„  provifîon  d'Exemplaires  de  ce  fameux 
3>  Ouvrage,  en  auroient feulement  réim- 
35  primé  le  ftontifpice  en  175  7  pour  le  ra- 
„  jeunir. 

S'il  parut  quelques  Exemplaires  dè-Bix- 
fembaum  dans  des  Séminaires  confié?  à? 
la  direétion  des  Jéfuites  ,  ce  n'a  pas  été 
depuis  la  jufte  condamnation  de  ce  Ca- 
iuifte  >  faite  par  l'Arrêt  du  Parlement  de 
Touloufe. 

ZJ%  *  °  B  J  E  c  T  1  0  N- 

«  Il  fuffit  de  remarquer  qu'en  1616 
35  les  Jéfuites  cités  au  Parlement  convia- 


,i  rent  que  la  méchante  Doctrine  de  San- 
9>  tarel  fur  ces  matières  étoit  approuvée  du 
„  Général  de  Rome ,  &  que  le  Général \ 
9y  qui  étoit  à  Rome  ne  pouvoit  faire  autre- 
„  ment. 

REPONSE. 

Sanctarel,  juftement  condam- 
né ,  n'a  parlé  que  du  pouvoir  du  Pape  fur 
l'Autorité  des  Rois  >  conformément  aux 
maximes  du  Pays  où  il  éctivoit  :  aufli  M. 
le  Procureur-Général  repréfenta-  t-il  au 
Roi  quM  n'étoit  nullement  de  la  juflice 
que  les  Jéfuites  François  fartent  maltrai- 
tes  à  Toccafîon  d'un  Jéfuice  Italien  ,  qui 
avoit  écrit  fuivant  la  Jurifprudence  de 
delà  les  Monta. 

Par  la  même  raifon  il  ne  feroit  pas  jufte 
de  faire  un  crime  aux  Dominicains  Fran- 
çois des  fentimens  que  les  Dominicains 
a  Italie  ont  configné  dans  le  Dire£k>ire 
des  Inquifiteurs  (i)  ;  mais  il  feroit  bien 


(i)  Omnes  Chrifti  Fidèles,  de  necefîîtate 
falutis ,  fubfunt  Romano  Pontifici  qui  utrum- 
que  gladium  habet ,  Parte  i ,  pag.  35  ,  Direc- 
torîi  Inquifitorum,  Fratris  Nicolai  Emerici y 
Oudinis  Prasdicatorum  ,  cum.  Commentaiiis 
Francifci  Pegna?.  Roma? ,  in  cedibus  Populi  Ro- 
mani 1 583*  7/  a  été  réimprimé  à  Fenife  en  1707,, 


•  *8 

tiaturel  de  fouhaiter  qu'il  n'y  eut  pa$ 
poids  &  poids  3  mefure  &  mefure 

Ce  fut  après  la  condamnation  de  Sanc- 
tarel  que  le  Général  Witellefchi  porta 
fon  Décret  (i)  :or  depuis  cette  époque 
les  Jefuites  n'ont  rien  écrit,  rien  impri- 
mé rien  avancé  fur  les  matières  que 
Sanétarel  avoit  traitées.  Combien  même 
de  Jefuites  François  ont  foutenuavec  for- 
ce les  maximes  du  Royaume  diamétrale- 
ment oppofées  aux  opinions  de  San&a- 
rel  ? 

La  réponfe  que  fie  le  Pere  Coton  ,  à  la 
tête  des  fupérieurs  Jéfuites  cités  au  Par- 
lement, ne  fut  pas  telle  qu'elle  eft  rap- 
portée par  l'Anonyme.  Ce  Pere  répondit 
„  que  l'affaire  préfente  juftifioit  bien  qu'il 
„  étoit  de  la  fageffe  de  ne  rien  publier  fur 
„  ces  matières,  puifque  les  mêmes  vues 
5,  qui  faifoient  agir  le  Parlement  remue- 
?>  roient  Rome  où  Ton  ne  manqueroit  pas 
„  de  traiter  l'Ouvrage  de  l'Ecrivain  Fran- 


(  i  )  Ordinamus ,  in  virtutefandhs  Obedien- 
tiXy  ne  quis  in  pofterum  hanc  materiam  trac- 
tet,  aut  libris  editis ,  aut  feriptis  quibufeum- 
que  ,  nec  publiée  difputet  aut  doceat  in  Scholis. 
Inftituto  ,  tom.  2.  pag.  6. 


$9  .  . 
9,çoîs  ,  comme  l'on  avoit  fait  à  Paris 
5,  celui  du  Jéfuite  Italien.  «  Celafigni- 
fioit-il  ce  que  die  l'Anonyme  ,  que  les  Je- 
fuites  cités  au  Parlement  convinrent  que 
la  méchante  Doétrine  de  San&arel  fur  ces 
matières  étoit  approuvée  du  Général  à 
Rome  3  &  que  le  Général  y  qui  étoit  à 
Rome,  ne  pouvoir  faire  autrement. 

Mais  on  oppofera  que  Buiembaum  & 
Lacroix  >  fon  Commentateur ,  ont  impri- 
mé depuis  la  défenfe  de  Witeliefchi.  Tous 
les  Théologiens  conviendront  que  les 
endroits  de  la  rnauvaife  Dodrine  de  Bu- 
fembaum  n'ont  rien  de  commun  9  à  par- 
ler exactement,  avec laffreufe  Dodtrke 
du  tyrannicide.  Pourquoi  donc  prendre 
à  partie  les  Jéfuites  à  cetre  occafion ,  com- 
me fi  depuis  Sanftarel,,  malgré  les  défenfes 
les  plus  expreffes  des  Généraux  Aquaviva 
&  Witeliefchi  ,  &  malgré  toutes  leurs 
rétractations  ,  ils  avoient  par  une  efpece 
d'horrible  tradition  ,  foutenula  déteftable 
Doétrinedu  tyrannicide. 

Où  la  trouvera  t-on  cette  malheureufe 
tradition?  Ce  n'eft  pas  dans  les  Ecoles, 
dans  les  Sermons ,  dans  les  Livres  des  Jé- 
fuites de  France.  Il  feroit  bien  naturel 
de  confulter  le  témoignage  que  peuvent 
rendre ,  de  toutes  parts ,  ceux  qui  ont  pris 
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leur  éducation  chez  les  Jéfuites.  En  eft-il 
un  feul  qui  fe  foie  plaint  des  maximes 
forries  de  leur  bouche ,  fur  la  fidélité  8c 
l'amour  dûs  au  Souverain  ,  fur  le  refpe6b 
&  l'obéiflfance  dues  aux  Magiftratr,  fur 
rattachement  dû  à  l'Etat  &  à  la  Patrie  ? 
C'eft-là  ce  que  les  Prédicateurs ,  dont  le 
nombre  n'eft  pas  petit  dans  la  Société , 
ont  ordre  de  prêcher  aux  Peuples ,  par 
une  règle  bien  expreflfe  ôc  conçue  en  ces 

termes  :  Commendarc  debent  eam 

obedientiam ,  quœ  Principibus  &  Prœlatis  > 
qui  Dei  in  terris  vices  gerunt  2  exhibenda 
ejl  j  Reg.  i  o.  Conci. 

*T  OBJECTION. 

»  L'Institut  de  la  Société  attente  à 
5?  l'autorité  des  Rois. 

REPONSE. 

Jamais  imputation  ne  fut  moins  fen- 
fée  ni  plus  calomnieufe ,  comme  on  va 
le  prouver. 

OBJECTION. 

»5  C'est  une  des  maximes  fondamen- 
55  taies  de  llnftitut ,  que  la  Société  ,  les 
5>  Maifons  3  les  perfonnes  qui  la  compo- 
»  fent,  ôc  fes  biens,  font  indépendans, 

55  non- 


Ci 

»  non- feulement  de  toute  fupcriorité  , 
>3  correilion  &  jurifdi6fcion  des  Ordinai- 
»  res,  mais  qu'ils  le  font  de  toute  autre 
33  perfonne  ,  foit  qu'il  s'agifïe  de  crimes, 
33  de  contrats  ou  de  biens,  en  quelque 
33  lieu  qu'ayent  été  commis  les  crimes  y 
33  qu'ayent  été  faits  les  contrats  >  ou  que 
33  réfident  les  biens, . . .  Un  Jéfuite  ,  quel- 
33  que  partie  de  la  Terre  qu'il  habite,  ne 
53  répond  qu'à  fon  Général  (i), 

RÉPONSE, 

Voilà  bien  des  paroles  pour  dire  que 
les  Jéfuites  font  exempts  de  la  jurifdic- 
rion  des  Ordinaires;  car  dans  le  fond  le 
texte  cité  par  l'Anonyme  ne  dit  pas  autre 
chofe.  Mais  G.  cette  exemption  eft  un 
crime  pour  les  Jéfuites ,  pourquoi  ne  le 


(  i  )  Societas  &  univerfi  iliius  focii  &  per- 
fonœ  ,  illorumque  bona  quaecumque  ab  omni 
Superioritate  ,  Jurifdiclione  &  Ordinariorum 
finit  exempta  &  libéra  .  .  .  ita  qiiod  prasfati  Prse- 
lati  aut  QILEVIS  ALTA  PERSONA  ,  ne- 
queat,  etiam  ratione  delidi  feu  Contra&ûs  vel 
rei  de  quâ  agitur  ubicumque  committatur  de- 
.  lidlum  ,  ineatur  Conttaclus  ,  vel  res  ipfa  coa- 
fiftat,  Junfdi&ionem  quomodo  libet  exercere, 
Compendîum,  verbo ,  Exemptio. 
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feroit-elle  pas  pour  tous  les  autres  Reli- 
gieux du  Royaume  ?  Les  Jéfuites,  ajoute 
l'Anonyme,  font  exempts ,  non-  feule- 
ment de  la  Jurifdi&ion  des  Ordinaires, 
mais  encore  de  celle  de  toute  autre  per- 
fonne,  qvj&yis  alia  persona  ,  &  par 
conféquent  de  la  jurifdi&ion  des  Rois 
même.  Ridicule  &  faufle  conféquence  : 
ces  mots  ,  qu^cvts  alia  persona  ,  ne 
regardant  que  les  perfonnes  Eccléfiafti- 
ques,  autres  que  les  Ordinaires  ,  quelles 
qu'elles  foient.  Le  texte  qu'on  nous  ob- 
jedte  en  fournit  la  démonftration.  Car* 
i°.  immédiatement  avant. ces  paroles  :  ha 
quod  Pr&fati  Prœlati  9  aut  qu&vis  alla 
perfona  ,  on  y  lit  celles-ci  :  Tarn  ptrfonœ 
quam  res  Societatis  exitnuntur  a  Jurif- 
dïclione  quorumlïbet  Ordinariorum  &  Pra- 
latorum  ac  Perfonarum  Ecclefîafticarum. 
Or  par  ces  mots  Prœfati  Pralati  >  on  en- 
tend évidemment  les  Ordinaires  &  lçs 
prélats  dont  il  eft  parlé  plus  haut  \  Ordi- 
nariorum &  Pralatorum.  Donc  par  ces 
mots ,  aut  quœvis  alia  perfona ,  on  en- 
tend aufli  les  perfonnes  Eccléfiaftiques 
dont  il  a  été  fait  mention,  Perfonarum 
Ecclefiafiicarum.  i°.  Jamais  les  Papes  out- 
ils compris  les  Rois  &  les  Princes  dans 
des  paroles  aufli  générales  que  celles-ci  * 


aut  qiuvls  alla  perforiez  ?  On  défie  l'Ano- 
nyme d'en  produire  un  feul  exemple, 

L'Anonyme  continue  ainfi  :  Un  Jéfui- 
te  ,  quelque  partie  de  la  Terre  qu'il  ha- 
bite ,  ne  répond  qu'a  fon  Général.  La  dé- 
couverte eft  heureufe  ,  il  n'y  manque  que 
la  bonne  foi.  L'Anonyme,  dans  le  texte 
qu'il  obje&e,  après  ces  mots,  exempta 
ac  libéra ,  a  fupprimé  ceux-ci ,  fufeepta- 
que  fub  Sedis  Apoftoticœ  proteclione  y  def- 
qixels  il  réfulte  qu'un  Jéfuite  ,  quoique 
exempt  de  la  jurifdi&ion  des  Ordinai- 
res ,  répond  au  Pape,  comme  à  (on  pre- 
mier Supérieur  Eccléfiaftique  3  &  non  pas- 
feulement  à  fon  Général. 

OBJECTION. 

35  C'est  une  autre  maxime,  que  le  Gé- 
îvnéral adroit  d'évoquer  devant  lui  tou- 
3>  tes  les  affaires  qui  concernent  les  biens 
>3  de  la  Société  ,  ou  les  contrats  qu'elle  a 
33  paflfés ,  d'y  citer  les  Parties  conteftan- 
33  tes ,  de  les  juger  lui-même ,  fans  for- 
33  malités  judiciaires  -,  &c  qu'il  n'eft  permis 
3?  à  aucune  PuifTance,  quelle  qu'elle  foit, 
>3  d'aller  au  contraire. 

REPONSE. 

Parcourons  le  texte  ,  dont  l'Ano- 


<?4 

Hyme  ne  rapporte  que  des  lambeaux 
pour  avoir  la  liberté  d'en  fupprimer  Tef- 
fentiel.  Il  n'y  a  pas  un  feul  mot  qui  éta- 
bliffe  la  prétendue  maxime  ,  ou  plutôt 
qui  ne  la  détruife  >  &  pour  cela  conful- 
tons  la  Bulle  de  Grégoire  XIII ,  elle  com- 
mence par  ces  mots  Ex  debito  Pajlora- 
lis  officii;. 

Le  Général  Âquaviva  y  représente  ail 
Souverain  Pontife  que  la  néceilité  des 
aliénations  devenant  très-fréquente  dans 
la  Société,  prefqu'encore  à  fa  n&ifèace» 
on  refufe  néanmoins  de  contracter  avec 
elle,  parce  qu'elle  n'aliène  que  par  com- 
jnunication  de  privilèges  avec  d'autres 
Ordres  qu'on  ne  croie  pas  contrac- 
ter avec  fureté  fur  le  garant  de  cette  Am- 
ple communication  de  privilèges  (  i  ). 
Enfuite  le  Général  demande  au  Pape, 
pour  lui  &  pour  fa  Compagnie,  une  per- 
million  expreiTe  d'aliéner  dans  le  cas  de 
nécefïîté.  Le  Pape  la  lui  accorde ,  non- 


(i)  Quod  Contrahentes  renuerent ,  neque 
adducerentur  ad  Contrahendurn  folo  privilegio 
communicattonis,  effetque  fréquent!  Minium  8c 
maxime  neceflarium  ipfi  Societati  La  his  fuis 
quafi  primordiis .  .  .  Domos ,  agios  &  bona  alla. 
çbHimutare  &  vendere  3  &c. 
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feulement  pour  lui  ou  pour  fes  fuccef- 
\  feurs  >  comme  l'Anonyme  le  fait  enten- 
dre par  fa  citation  Générait.,.,  mais  en* 
core  pour  la  Société  aflemblée  en  Con- 
grégation générale  welipfiSocietatidum 
ea  fcilicet  eût  generaliter  congregata  ; 
(ce  que  l'Anonyme  a  eu  foin  de  fuppri- 
mer)  s  non  au  gré  du  Général  &  félon 
fon  bon  plaifir,  mais  uniquement  pour 
l'utilité  ou  pour  la  néceflîté  des  Maifons 
ou  des  Collèges  ,  pro  utilitate  feu  necej* 
fitate  Domorum  ,  Colle giorum  &  locorum* 
Par  une  fuite  de  cette  première  con~ 
ceflïon  &  pour  le  même  objet,  c'eft-à- 
dire  >  pour  l'utilité  ou  la  néce/îîté  des 
Maifons,  le  même  Pape  permet  au  Gé- 
néral de  tran(iger  fur  les  biens  apparte- 
nans  aux  Maifons  de  la  Compagnie ,  de 
les  céder  fimplemenr  ou  fur  procès-,  de- 
citer  le  Défendeur  ,  &  de  connoître  3  de 
juger,  de  décider^  fans  forme  judiciaire^, 
de  l'utilité,  de  la  néceflîté  ou  autre  rai- 
fon  ,  pour  laquelle  on  fait  ces  ventes  6c 
ces  aliénations  :  illifque  Jimpliciter  ,  vel 
liti  defaper  habita  p  ac  aclioni ,  etiam  in 
non  poffeffbrem  cedere ,  &  reum  citare  5 
utilitatemqm  venditionum  ,  &  alïorum 
hujufmodi  ,  vel  etiam  necejjltatem  aut 
aliam  caufam %  propter  quam  fiant  >  &c. 
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Ordonnant  que  les  contrats  ainiîpaiTéj 
vaillent  à  perpétuité,  fans  qu'il  fuit  be~ 
foin  de  confirmation  ou  d'approbation 
du  Siège  Apoftolique,  &  que  les  Juges,, 
quels  qu'ils  foient,  ordinaires  ou  délè- 
gues ,  même  les  Auditeurs  des  caujis  du 
Palais  Apoftolique ,  &  les  Cardinaux  de 
la  Sainte  Eglife  Romaine  >  jugent  con- 
formément d  cette  bulle,  fous  peine  de 
nullité  de  leurs  jugemens  :  faque  per 
quofcumque  Judices  >  Ordinarios  &  De- 
Ugatos  ,  etiam  caufarum  Palatii  Apof- 
tolici  Auditores  . .  .,.  Judicari  &  dejinirv 
debere ,  &c. 

Où  eft  maintenant  ce  Tribunal  fuprê- 
me  du  Général  des  Jéfuites  f  Ou  eft  le* 
droit  de  ce  Monarque  univerfel ,  qui  peut 
citer  les  Parties  contenantes?  Citare  reum? 
Le  Pape  eft  Souverain  de  fes  Etats.  11 
annonce  ce  privilège  par  une  Bulle  adref- 
fée  à  fes  Etats.  Peut- on  dire  qu'en  cela 
Tlnftitut  des  Jéfuites  attente  à  l'autorité: 
des  Rois  ? 

Mais  ce  qui  doit  confondre  l'Anony- 
me, &  ralîiirer  tous  ceux  à  qui  il  auroit; 
fait  paffer  fes  funeftes  préventions  5  c^ft 
que  ce  privilège  eft  abrogé  depuis  près 
de  cent  quarante  ans.  L'Anonyme  en  as 
iu.  trouver  la  preuve  dans  le  compendmm- 
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giiil  cite  en  ce  même  endroit,  &:  on  ne 
i)  verra  qu'avec  indignation  qu'il  l'ait  fup- 
primée.  Elle  eft  à  la  page  269  ,  col.  25 
au  mot  alienaùo  >  où  on  lit  :  concefjit 
Gregorius  XII.  an.  17  5  6  3  in  Bulla  Apaf- 
tolicae  Sedis  3  &  iterùm  an.  153  2.,  ex 
debito  in  Litteris  apofî.  pag.  5  9  &  71  5 
duravitque  concejjïo  ufque  ad  an.  1614, 
quo  illam  revocavit  Urbanus  FUI.  ut 
th  fe£*fuiv.  La  révocatioh  de  ces  Bulles 
ne  devoir- elle  pas  arrêter  l'Anonyme  ? 

Enfin  une  maxime  que  nous  iublli- 
tuons  à  celle  que  l'Anonyme  prête  aux 
Jéfuites ,  c'eft  que  toutes  les  fois  qu'il  eft 
queftion  de  déterminer  la  nature ,  la  va- 
lidité ,  l'e'tendue  ,  les  effets  d'engage- 
mens  contractés  ,  foit  par  un  Religieux  ^ 
foit  par  uneMaifon  Religieuferfoit  par 
un  fîmple  Supérieur  Religieux  ,  tel  qu'il 
puiffe  être ,  trois  fortes  de  Loix  font  à. 
confidérer:  i°.  Les  Loix  de  l'Eglife.  i°o 
Les  Loix  de  l'Etat.  3°.  Celles  du  régime 
intérieur  de  l'Ordre.  Or  fi  les  Loix  de; 
l'Eglife  &  de  l'Etat  font  muettes  fur  l'ob- 
jet en  conteftation ,  alors  fans  doute  c'efl 
par  les  Loix  particulières  de  l'Ordre^, 
par  celles  qui  conftituent  fon  régime  in- 
térieur qu'il  faudra  fe  décider.  Mais  B 
jks.Loix  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  oui  de& 
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difpoifirions  relatives  à  cet  objet  >  c'efipar 
elles  fans  contredit  que  la  difficulté  doi 
être  décidée  ;  ce  font  des  Loix  publiques- 
dés  Loix  générales  qui  remportent  né- 
ce(Tairenient  fur  les  Conftitutions  partie 
culieres  des  Ordres. 

Cette  vérité  n'efi  pas  -moins  intontef- 
table  par  rapport  à  l'Ordre  des  Jéfuites 
que  par  rapport  à  tout  autre  Ordre  Re- 
ligieux ,  non  -  feulement  parce  qu'étant 
dans  rËglife -8c  da*is  l'Etat  3  les  Jéfuites 
font  néceifairement  fournis  aux  Loix  de 
TEglife  &  de  l'Etat ,  mab  encore  parce 
que  PafTujettiflement  à  ces  Loix  leur  a 
été  fpéciaiernent  prefcrk  &  impofé  pas: 
î'Edit  de  leur  rétabli (feai en t  en  France 
en  1^03.  Cet  Edit  porte  :  o^t  feront  ceux 
de  ladite  Société Jujets  en  tout  &  partout 
aux  Loix  de  notre  Royaume,  ainji  que 
îes  autres  Eccléfiajiiques  &  Religieux  y 
Jbntfujets. 

Telle  eft  donc  en  Franee  la  Loi  fpé- 
ciale  des  Jéfuites  enregiftrée  au  Parle^ 
ment  de  Paris.  Ceft  d'être  en  tout  & 
par  tout  fujets  aux  Loix  du  Royaume  3 
comme  tous  îes  autres  Eccléfiaftiques  02 
Religieux.  Ce  qui  comprend  ôc  les  Loix 
de  TEglife  reçues  en  France ,  &  les  Loix 
émanées  àq  nçs  Souverains* . 
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OBJECTION, 

S)  Une  troifïeme  maxime  eft  que  les 
„  biens  de  la  Société  ne  doivent  aux 
>5  Rois ,  Empereurs  ni  autres  Souverains, 
35  aucun  fubfide  ,  même  pour  la  défenfe 
„  de  la  patrie ,  &  que  les  Puiffances  fë- 
y>  culieres  ne  peuvent  demander  aux  Je- 
„  flûtes  aucune  impoficion  quelconque., 
5,  ni  les  y  contraindre.  Ii  faut  entendre 

le  Compendium.  Il  ell  défini  qu'aucun 
y>  Roi  ,  Prince ,  Sec  Concedentes  ipfis 
5,  ut  . ,  .  .  Definitum  ejl  ne  quis  Rex  ^ 
?J  Principes  ,  &c.  „ 

RÉPONSE. 

Quelle  mauvaife  foi  de  la  part  de 
l'Anonyme  ?  Des  trois  textes  qu'il  rap- 
porte ,  i!  ofe  conclure  que  les  Jéfuites 
font  exempts  de  toute  impofition  quel- 
conque ,  &  que  leurs  biens  ne  font  re- 
devables d'aucun  fubfîde  aux  Souverains , 
&  cependant  ces  trois  textes  rendus  fi- 
dèlement ,  fans  les  mutiler ,  comme  il 
l'a  fait ,  n'exemptent  les  Jéfuites  que  des 
dixmes  &  des  charges  extraordinaires  mi- 
fes  ou  à  mettre  fur  les  biens  ecciéliafti- 
ques -,  même  à  la  demande  des  Empe- 
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Teurs  ;  des  Rois  &  des  autres  Princes  (\)a  2 
Il  faudroit  un  volume  entier  polir  re- 


(1)  Concedentes  ipfîs  ut.  .  .  aliquam  deci- 
mam  etiam  Papalem  folvere  feu  Canonicam  por- 
tionem  exhibere ,  feu  ad  prseftationem  Procu- 
rationum  legatoïum  prxdidae  Sedis_,  vel  nun- 
tiorum  ipfius  aut  Ordinariorum  locorum  aut 
exactionum  ,  Colle&arum  ,  feu  Subfidiorum  , 
vel  provifîonum  >  quorumcumque  minime  te- 
neantur.  Bulle  de  Paul- 1  IL -en-  1549.  Grégoire 
XI IL  confirma  cet  article  dt  la  Bulle  de  Paul 
lll.  par  la  fienne  de  1  578. 

Univerfam  Soeietatem  omniaque  &fingula 
illius  .  .  bona  quxcumque  à  quibufvis  Je- 
cimis  etiam  Papalibus  ,  prxdiaiibus  ,  perfona^ 
libus ,  quartis ,  medtetatibus  &  aliis  fruétuura 
partibus  :  etiam  pro  expeditione  contra  Infidè- 
les ,  def enfione  Patrice  ,  &  alias  quomodo  libct 
etiam  ad  împeratorum ,  Regum ,  Ducum  &  alio. 
ïum  Principum  inftaotiam  pro  tempore  impofi- 
îis.  .  . .  Perpetuo  liberamus&eximimus.  Bulle 
de  Pie  IF.  en  1  561. 

Per  Privilegium  item  Congregationis  ,  Ca* 
nonicorum-  Sanâi  Salvatoris  dennitum  eft  ne 
quis  Rex  ,  Principes,  Duces  ,  Sec.  noftris  feu 
rébus,  feu  perfonis  ,  audeant  vel  prœfumaiit 
Gabeiîas,  Talias,  Datia  ,  Collectas  etiam  pro 
pontium  refe&ionibus ,  aut  viarum  reparatio- 
nibus,  aliave  onera  feu  gravamina  inferre  ,  ïn- 
dicere  velimponere  aut  in:iicl:a  Se  importa  exi- 
gere ,  fub  excommunicationis  Se  malediclianis 
jeeniso.  Bulle  de  Jules  IL  en  1512. 


itéfenter  la  lifte  de  femblables  privilèges 
accordés  aux  autres  Religieux  du  Royau- 
me, (i)  A  l'Ordre  de  Samt  Jean  de  Jéru-  c/r^;^f e 
faleui  #  par  Anaftafe  IV  ,  en  1154.  (2)  (i)Buii.to- 
Aux  Bénédi&ins  du  Mont- Vierge  ,  par  Iiê^t"%'nll 
Céleftin  LU  5  en  n  97.  (3)  Aux  Trini-  ocrante. 
nitaires ,  par  Innocenr  III 9  en  1209.  (4)  {g}^?* 
Aux  Dominicains  ,  par  Honoré  III  ,  en 
12.16,  (5)  A  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  par  lé  Abb<aes 
mêmePap'i,  en  1224.  (6)  Aux  Frères  (OBui.r*v- 
Mineurs  Conventuels  de  l'Ordre  de  Saint  ^  c°  r*~ 
François ,  par  Clément  IV  ,  en  n6<.  (7)  MBu!.!)** 
A.l  Ordre  de  la  Merci ,  par  Grégoire  XI , 
,en  1 373.  (8)  Aux  Céfeftins,  par  Céleftin  <*> BuKE^ 
V  ,  en  1194.  (9^  Aux  Chartreux  ,  par  (9)Bu\.  Fons 
Martin  ,  en  1420.  (10)  Pie  V.  a  libérale-  p*!v*lu\  , 
ment  répandu  ces  mêmes  privilèges  , 
non- feulement  fur  tous  les  Réguliers  fans  m<r*46€* 
exception  .5  mais  encore  fur  les  cultiva- 
teurs de  leurs  biens  ,  fur  leurs  Fermiers  , 
fur  leurs  Locataires ,  &  fur  tous  leurs  Ad- 
miniftrateurs  ,  qu'il  exempte  à  perpétui- 
té ,  quelque  part  du  monde  qu'ils  habi- 
tent,  du  Droit  des  Gabelles ,  de  Péage, 
&  de  toute  impofîtion  ordinaire  &  ex- 
traordinaire. Boniface  IX.  avoit  accordé 
aux  Dominicains  en  particulier ,  l'exemp- 
tion des  Gabelles  ,  du  Droit  de  Péage, 
&c.  &  Martin  V.  la  leur  confirma.  EÏï-'â 
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Stptès  cela  de  l'équité  de  mettre  fur  le  ieu!  ^ 
compte  des  Jéfuites  des  privilèges  qui  2 
leurs  font  communs  avec  les  autres  Reli- 
gieux 'y  qu'ils  n'ont  même  que  par  com- 
munication ,  dont  ils  ne  font  pas  aulîî 
jaloux  à  beaucoup  près  ,  qu'on  voudroit 
le*  faire  accroire,  &  enfin  ,  dont  ils  né 
font  aucun  ufage  en  France.  Or ,  ces  Tex- 
tes annoncent  -  ils  aiitre  chofe  qu'une 
exemption  de  dixmes  &  de  charges  ex- 
traordinaires ,  mifes  ou  à  mettre  fur  les 
biens  Eccléfiaftiques  ï  Y  eft-ii  queftion 
en  aucune  manière  des  fubfides,  des  Im- 
pôts &c  des  Tribut*  ordinaires  que  tous 
les  Sujets  doivent  à  leurs  Souverains ,  8c 
auxquels  apparemment  les  Jéfuites.  ne  fe 
refufent  pas  ? 

Pour  ce  qui  regarde  le  droit  que  l'Ano- 
(11)  Bul.  nyme  attribue  au  Général  des  Jéfuites  , 
to?"7ï7i.  ^e  cr^er  des  Notaires  dans  la  perfonne  de 
Bul.  Etfiino  fes  Religieux  ,  en  vertu  d'un  privilège 
Bul.  Ad  fum-  accorde  antérieurement  aux  Dominicains 
mi  ApoftoL-  par  Pie  V.  (11),  c'eft  aiTurémentlemoin- 
**ces  deux  dre  des  facnnces  que  les  Jéfuites  ont  fait 
dernières  Bui- par  les  renonciations  authentiques  qu'ils 

les  font  citées  >  ^       t  \ 

dam  les  m- nrent  en  1603  (1).  » 

vil.  des  Do- 
minicains  ,      ■••    •  '  "'" 

imprimés   à     f  l  \  Qn  en  rapportera  la  preuve  vers  la  fia 
Rome    en    dc  cc  Mémoire, 

OBJECTION. 
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l  OBJECTION. 

»  Une  quatrième  maxime  eft  ,  que  les 
»  Jéfuites ,  en  qualité  de  Clercs  ,  celfent 
y>  même  d  être  Sujets  d'aucun  Souverain  ; 
«  &  que  par  cette  raifon  ils  peuvent  tuer 
3>  les  Rois ,  &  leurs  propres  Rois  ,  fans 
»  fe  rendre  coupables  du  crime  de  Leze- 
»  Majefté. 

REPONSE. 

Il  y  a  cent  cinquante  ans  que  Mon-  îaMatteit- 
tliolon  détruifit  cette  faufle  &  attoce  ac  |qk  l^ocac 
cufation ,  &  confondit  PAccufateur ,  en  contre  les  j 6- 
démontrant  que  Bellarmin  n'avoir  jamais  fuices* 
avancé  la  proportion  que  l'Anonyme  lui 
impute,  d'après  la  Marteiiere.  Eh  1  com- 
ment le  Cardinal  Bellarmin  auroit-il  pré- 
tendu que  les  Clercs  ne  font  Sujets  ,  en 
cette  qualité  ,  d'aucun  Souverain  ,  lui  qui 
affirme  tout  le  contraire  ,  lorfque  ,  ré- 
pondant à  l'autorité  de  Saint  Jean  Chry- 
ïbftome  ,  qu'il  s'obje£te  à  lui-même,  il 
dit  que  les  Rois  font  Rois  >  non-feule- 
ment des  Laïcs  mais  auffi  des  Clercs  &  ^deCli 
des  Moines  9  Fatemur  Reges  non  folum™"'0^' 5 
Laicorum  jfed  etiam  Clericorum  &  Mona~ 
ehorum  Reges  effe  ?  Que  fi  Bellarmin  d'a- 
près Vidloria ,  Soto  ,  Ledefmas ,  Bannes , 
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Salon  ,  Covaruvias ,  Alrnain  ,  Sylveftre  > 
s'étoit  exprimé  fur  ce  point  d'une  manière 
conforme  aux  maximes  ultramontaines  , 
les  Jéfuites  de  France  n'en  demeurent 
pas  moins  fournis  aux  Loix  &  aux  maxi- 
mes du  Royaume.  L'Indignation  peut-elle 
ne  pas  échapper  contre  l'Anonyme,  quand 
il  met  fur  le  compte  du  feul  Beliarmin 
l'affreufe  conféquence  qu'il  tire  de  l'e- 
xemption des  Clercs. 

Il  eft:  vrai  qu'Emmanuel  Sa  avoir  avancé 
la  Propolîtion  cité  dans  une  Note  placée 
par  l'Anonyme  à  la  fuite  du  Texte  de 
Beliarmin  ;  &  en  cela  il  ne  fait  encore  que 
co  er  la  Marteliere  3  qui  avoit  lui-même 
copié  l'Anti-Coton.  Mais  dès-lors  on 
avoit  répondu  qu'Emmanuel  Sà  ne  vou- 
loitdire  autre  chofe  ,  fi  ce  n'eft  que  ce 
qu'on  appelle  crime  de  Leze-Majefté 
dans  un  Laïc ,  eft  un  crime  encore  plus 
énorme  dans  un  Clerc  :  comme  Ci  l'on 
difoit  qu'un  Clerc  concubinaire  ne  com- 
met pas  feulement  un  péché  d'impureté  y 
'  mais  un  facriléee  abominable,  w  Vrai  eft  , 
33  ajoutoit  Montbolon  5  que  pour  ce  que 
»  les  paroles  d'Emmanuel  Sàétoient  mal 
s?  entendues  des  ames  foibles,  &c  que  les 
9y  malicieufes  étoient  bien-aifes  de  les 
rendre  coupables  par  force ,  lui  &  tous 


les  Jéfuites ,  elles  ont  été  rayées  &  cor- 
h  rigées  ès  fécondes  imprelïions;  de  quoi 
>3  l'Avocat  s'eft  bien  gardé  d'averrir  fes 
»  Auditeurs  «  &  l'Anonyme  fes  Lecteurs. 

Certain  (i  que  fe  perpétue  dans  la  Com- 
pagnie le  péché  originel  que  lui  reprochoit 
l'Abbé  Pucelle.  Les  Jéfuites  ont  beau 
défavouer  &c  fupprimer  les  propofitions 
que  quelque  Ecrivain  de  leur  Société 
aura  avancées  il  y  a  des  (îécles  >  dans  les 
pays  étrangers  ^  &  d'après  une  foule  d'au- 
tres Auteurs  ,  leurs  ennemis  ne  ceflent 
de  les  faire  revivre  &  de  les  publier.  Où 
eft  l'équité  ? 

OBJECTION. 

55  Pour  mieux  aflurer  encore  cette  ïn- 
35  dépendance  ,  à  l'égard  de  toutes  les 
35  PuilTances ,  non-feulement  le  Général  y 
35  mais  tout  Jéfuite  &  chacun  de  leurs 
35  AfTociés,  pourvu  qu'ils  foient  tonfu- 
33  rés  ,  a  le  droit  y  dans  toute  nature  d'af- 
35  faires  civiles,  criminelles  ou  mixtes  9 
35  quand  même  ils  y  feroient  deman- 
>3  de  rs,  ou  que  d'àutres  Convens  y  fe- 
35  roient  intére(Tés,  de  fe  choifir  tel  Juge 
55  qu'il  leur  plaira ,  fous  le  nom  de  Con- 
3?  fervateur  des  Privilèges  de  la  Société, 
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REPONSE, 

ICI,  comme  fur  l'article  des  autres 
privilèges  que  nous  venons  de  difcuter^ 
la  caufe  des  Jéfuites  feroit  celle  de  plu- 
fîeurs  autres  Religieux ,  puifque  c'eft  un 
(i)  Bld.  in  privilège  qui  leur  eft  commun,  (i)  Jules 
Mfi)aBuT in-  ^avo^  accordé  avant  qu'il  y  eût  des 
Suprema.  Jéfuites, au  monde,  aux  Bénédi&ins  en 
boc!)BkLad  M°5  i  (0  Clément  VII  lavoitauffi  ac- 
cordé aux  FF.  Mineurs  de  l'Etroite  Ob- 
fervance  en  1^32  ,  &  Pie  V  (5)  le  concé- 
da aux  Dominicains  en  1 571.  Mais  l'A- 
nonyme a-t-ii  vu  ce  Tribunal  de  Confer- 
vateur  érigé  en  France  par  les  Jéfuites  ? 
A-t-il  appris  que  les  Millionnaires  Fran- 
çois l'aient  érigé  clans  les  Colonies  Fran- 
çoifes  ?  Pourquoi  donc  veut-il  en  faire  re- 
tomber fur  eux  fenls  tout  l'odieux  ?  pour- 
quoi s'obltine- t-il  à  vouloir  compren- 
dre les  Souverains  dans  les  paroles  généra- 
les qu'il  cire  ,  &  qui  ne  peuvent  défigner 
que  les  fujets  :  A  quibufcumque  perfonis 
tam  fecularibus  quant  Ecclefiafiicis  ,  ac 
quacumque  autoritate  &  fuperiorkate 
fungentibus  ?  Ignore-t-ii  que  les  Cardi- 
naux même  ne  font  pas  compris  dans 
ces  expreffions  générales  des  Décrets 
Apolitiques?  Comment  donc  les  Rois 


te  les  Princes  pourroient-ils  y  être  com- 
pris ? 

On  fçait  que  ces  Confervateurs  n'ont 
lieu  que  dans  les  pays  les  plus  reculés 
au-delà  des  Mers  ,  comme  dans  le  Para- 
guay, le  Mexique,  &  que  dans  ce  s  con- 
trées éloignées  ,  ce  Tribunal  ne  peut 
même  fubiiller  que  par  le  concours  des 
deux  Puiflfances  ;  &  s'il  y  a  des  cas  où 
il  exifte ,  c'eft  en  vertu  des  Bulles  des 
Souverains  Pontifes  5  autoti  fées  par  les 
Edits  des  Rois  d'Efpagne.  Où  eft  donc 
l'attentat  contre  l'autorité  &  la  puiflance 
des  Rois ,  toujours  maîtres  d'abbatre  le 
Tribunal  des  Confervateurs  X 

OBJECTION. 

»  Ce  font  ces  Confervateurs  qui  ont 
55  fi  violemment  perfécuté  dans  le  fiécle 
9}  dernier  Don  Palafox  ,  Evêque  du  Pa- 
s>  raguay  ,  l'Archevêque  de  Manille  ,  &c. 
#  aux  Indes  Occidentales  ,  parce  qu'ils 
9>  s'oppofoient  au  commerce  des  Jéfui- 
n  tes  5  ou  vouloient  les  aflujettir  aux 
3?  règles  du  Concile  de  Trente. 

REPONSE. 

L'Auteur  du  Libelle  auroit  il  vouîu^ 
aux  dépens  de  la  vérité  faire  Don  Paiaw 
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fox  Evcque  du  Paraguay  ,  qui  l'ctoîe 
d'Angélopolis  au  Mexique,  pour  réveil- 
ler &  accréditer  toutes  les  fables  qu'on 
a4  débitées  au  fujet  du  Paraguay. 

I/Hiftorien  de  la  Vie  da  Don  Palafox , 
(î)  dont  les  Jéfuites  révèrent  la  mémoire', 
parle  des  différends  que  les  Jéfuites  &C 
^'autres  Religieux  du  Diocèfe  d'Angélo- 
polis  eurent  avec  cet  illuftre  Prélat.  »  H 
5>  fe  paffa ,  dit  cet  Hiftorien  ,  Aumônier 
33  de  la  Reine  de  France ,  beaucoup  de 
j>  chofes  de  part  &  d'autre  qu'il  n'eft  pas 
33  nécefïàire  de  rapporter  ici.  Ce  que  l'on 
»  en  peut  juger,  eft  que  Monfeigneuc 
33  d'Ofma  (  i  )  pouvoit  ufer  d'un  zèle 
33  plus  modéré  &  moins  exceffif ,  ayant 
33  témoigné  trop  d'ardeur  dans  la  pour- 
33  fuite  de  ce  procès.  Auflî  le  reconnut- 
33  il  après  Ton  retour  en  Efpagne  ,  on 
33  étant  touché  d'un  véritable  repentir  de 
33  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  ,  il  fit  une  re- 
»  tractation  de  ce  qu'il  avoir  dit  3  fait  ffe 


(  i  )  Dom  Pal? fox ,  après  Ton  retour  du  Me- 
xique ,  fut  fait  Evêque  d'Ofma  en  Efpagne. 

(  2  )  Remarques  de  Dom  Palafox  fur  la  Let- 
tre 65  de  Sainte  Therefe,  nombre  55,  tradui- 
tes, en  François  par  l'Abbé  Pellicot,  Auteur  dqr 
k  Vie  de  Dom  Palafox,  a  Paris  1663, 


écrit  contre  fes  parties,  &  en  particu- 
lier contre  un  Ordre  des  plus  célèbres 
de  l'Eglife  <«.  Voici  fes  propres  paro- 
les ,  continue  l'Hiftorien  :  3?  Nous 
Tommes  le  plus  fouvent  fi  attachés  aux 
fautes  raifons  que  l'amour  -  propre 
nous  offre  pour  défendre  une  mauvaife 
caufe  ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  les 
arracher  de  l'imagination  ,  &  de  fe 
réduire  à  la  vérité. ...  Je  le  reconnus 
principalement  dans  une  rencontre , 
8c  il  n'importe  pas  que  je  confelïè  ma 
faute  en  public  ^  puifque  j'ai  péché 
devant  les  yeux  de  tout  le  monde.  Il 
m  arriva  donc ,  dans  un  fujet  de  cette 
nature  ,  que  je  trouvois  quelques  rai- 
fons pour  m'oppofer  à  mes  parties  , 
qui  me  fembloient  apparemment  bon- 
nes &  faintes  ;  mais  dans  la  fubftance 
elles  n'étoient  que  l'effet  d'un  efprit 
vain  &  préfomptueux  -,  car  je  reconnus 
dans  la  fuite  ,  étant  éclairé  de  la  lu- 
mière de  Dieu  ,  que  ce  que  je  croyois 
être  de  Dieu ,  étoit  entièrement  con- 
traire &c  oppofé  au  fervice  de  Dieu; 
&  cette  fauffe  croyance  venoit  de  mon 
amour  -  propre  ,  de  ma  paflîon  ,  de 
mon  orgueil,  de  ma  vanité  &  de  ma 
préfomption. 


S<2> 

Or  qu'il  s'agiflfe  -  là  des  Jéfuîfes  ,  le 
même  Hiftorien  a  pris  foin  d'en  avertir 
le  I  edteur  ,  lorfqu'il  dit  *  :  »  Je  m'ao 
33  quitte  en  même-tems  de  la  ptatnefTe 
r>  que  je  vous  avois  faite  de  vous  donner 
r>  la  Vie  de  ce  grand  Prélat ,  &  de  le 
»  juftilier  d'une  inimitié  fuppofëe  contre 
w  les  Jéfuites,  ayant  pour  cet  effet  ajouté 
33  trois  lettres  fignées  de  fa  main ,  en 
33  faveur  de  leur  Compagnie,  &  tout  à- 
r>  fait  oppofées  à  cette  lettre  infâme  que 
33  Ion  a  faulTtment  publiée  en  France 
*3  fous  fon  nom  ,  comme  j'ai  eu  l'hon- 
*  neur  de  le  communiquer  familière^ 
33  ment  à  Madrid  après  fon  retour  des 
33  Indes  v  j'ai  pu  reconnoître  par  l'eftmie 
3>  particulière  qu'il  faifoit  de  cette  illnftre 
33  Compagnie  ,  que  l'Auteur  de  cet  Ecrie 
33  étoit  bien  éloigné  des  fentimens  de  ce 
33  grand  Prélat  ,  &  lui  prête  cette  cha- 
33  rite,  fous  prétexte  d'un  léger  différend 
33  qu'il  avoit  eu  conrre  tfn  Collège  parti- 
33  culier,  &  de  quelques  Mémoires  qu'il 
33  avoit  drelTé  pour  appuyer  fon  droit  y 
»  &  dans  lefquels  ,  bien  loin  d'y  remar- 
33  quer  de  i'averfion  ni  de  l'aigreur,  l'on 


Si 

»  ne  voït  que  des  termes  pleins  de  mo 
)>  deftie  &  de  marques  de  ion  affeétion  ; 
33  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'il  n'ait  eu 
3>  depuis  regrec  de  s'être  engagé  dans  cet- 
3?  te  conteftation  &  retraité  ce  qui  lui 
33  avoit  pu  échapper  contre  les  Pères  de 
33  cette  laintë  Compagnie  par  inadver- 
33  tance,  comme  vous  verrez  amplement 
33  fi  vous  prenez  la  peine  de  lire  fa  Vie. 

Après  cela  on  lailïe  à  l'Anonyme  la 
liberté  de  faire  l'étalage  inutile  des  re- 
cherches qu'il  a  faites  au  fujet  des  Con- 
fervateurs,  &c  d'en  tirer  des  conféquen- 
ces  qu'il  appelle  fenfibles ,  &  que  le  fens 
commun  défavoue. 

OBJECTION, 

33  Les  Jcîuites  fe  prétendent  entiere- 
33  ment  indépendans  de  la  puiffance  Sé~ 
33  culiere.  Ils  ne  dépendent  que  d'un  Mo- 
33  narque  étranger,  qui  plus  puiiTant  que 
33  les  autres  Souverains ,  a  une  jurifdic- 
33  tion  bien  plus  étendue  que  la  leur. 
33  Grégoire  XIV,  ce  Pape  fi  ligueur,  a 
33  prononcé  ,  par  une  Bulle  de  1 5  9 1 ,  que 
33  Ignace ,  Fondateur  de  l'Inftitut,  a  voulu 
33  que  le  régime  en  fût  Monarchique  dans 
»  toutes  fes  parties  ,  &  que  tout  dépendît 
53  de  la  décifion  &  de  la  volonté  du  feul 
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3>  Général;  &  il  loue  Se  confirme  cette 
»  forme  de  gouvernement  dans  la  So- 
3>  ciété  ,  détendant  même  aux  Souve- 
j>  rains  ,  vel  mondana  quavis  amaritate 
»  pmfulgeant ,  de  Pimpugner  ,  changer, 
u  altérer ,  fous  prétexe  de  zele  &c  de  plus 
»  grand  bien, 

RÉPONSE. 

Cette  prétendue  indépendance  de  la 
puiflfance  féculiere  de  la  part  des  Jéfui- 
tes ,  eft  la  plus  folle  des  chimères  :  elle 
n'eft  ni  dans  leurs  fentimens ,  ni  dans 
leur  conduite ,  ni  en  leur  pouvoir.  Non  y 
l'autorité  de  leur  Général  n'eft  ni  defpo- 
tique,  ni  même  purement  monarchique, 
puifqu'il  a  au-deffus  de  lui  la  Congréga- 
tion générale  qui  peut  examiner  fa  con- 
duite ,  le  punir  &  le  dépofer,  le  chafler 
même  de  la  Société.  Ce  font  les  difpofi- 
tions  formelles  des  Conftitutions.  Eh  ! 
quand  même  le  gouvernement  des  Jé- 
fuites  feroit  monarchique,  comme  celui 
de  la  France  ,  conviendroit-il  à  un  Fran- 
çois de  leur  en  faire  un  crime  ?  L'Ano- 
nyme ne  fe  laflera-t-il  point  d'outrager 
la  majefté  Royale,  en  la  comprenant  dans 
ces  termes  vagues  &  généraux  :  mundanâ 
quavis  aucioritcue  prafulgeant  ;  termes 
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des  Officiers  de  la  Cour  Romaine  ,  de 
pur  ftyle ,  &  toujours  nuls  &c  abufifs  en 
France. 

L'Anonyme  fe  récrie  fur  la  dépendance 
où  font  les  Jéfuites  d'un  Monarque  étran- 
ger -,  mais  en  quoi  ce  prétendu  Monarque 
peut-il  affoiblir  la  puilïance  des  Rois?  Les 
Jéfuites  reftent  toujours  fujets ,  toujours 
liés  par  le  ferment  de  fidélité  &  d'obéif- 
fance ,  devoir  de  droit  naturel  &  divin. 
Suivant  l'Avocat  Général  M.  Talon  >  qui 
parloir  fur  une  pareille  matière  en  1 645 , 
des  Religieux  établis  en  France  peuvent 
dépendre  d'un  Général  Italien,  Efpagnol  'y 
de  même  que  les  Religieux  établis  en 
Italie,  enEfpagne  ,  en  Allemagne  ,  peu- 
vent dépendre  d'un  Général  François. 
Cette  dépendance  eft  une  fuite  de  la  ré- 
ception de  ces  divers  Ordres  ou  Con- 
grégations dans  un  Etat  ou  Royaume 
quelconque. 

OBJECTION. 

99  Enfin  ,  par  une  Bulle  de  Paul  III ,  de 
»  1549,  Ignace  avoit  obtenu  que  le  Gé- 
5>  néral  pût  exercer  une  pleine  jurifditïïon 
»  fur  tous  ceux  qui  vivoient  fous  fon  obéif- 
>5  fance ,  en  quelque  lieu  qu'ils  demeu- 
»  rent ,  même  fur  ceux  qui  font  exempts, 


-55  même  fur  ceux  qui  ont  des  Facultés  pri- 
35  vilégiées.  Ces  dernières  paroles  mon- 
«  trent  que  dès  1 549  il  y  avoir  des  Jé- 
5>  fuites  exempts,  des  Jéfuites  qui  avaient 
s>  des  Facultés  privilégiées,  ce  qui  ne  peut 
»  convenir  qu'aux  Jéiuites  du  dehors. 

REPONSE, 

Tout  cet  endroit  de  l'objection  eft 
miférable  aux  yeux  de  quiconque  voudra 
lire  l'Inftitut.  Eh  !  que  font  ces  Jéfuites 
privilégiés  ?  Des  Jéfuites  ProfefTeurs  dans 
les  Univerfués ,  des  Jéfuites  Confeffeurs 
des  Rois  &  des  Princes,  des  Jéfuites  ho- 
norés de  quelque  commiffion  par  le  Saint 
Siège.  Ce  n'eft  que  dans  le  Plaidoyer  de 
Pafquier,  &  dans  un  Journal  publié  fous 
le  nom  de  l'Abbé  d'Orfane  5  trente  ans 
après  fa  mort,  que  l'Anonyme  a  trouvé 
les  Jé/ukes  du  dehors,  C'eft  dans  ce  Jour- 
nal qu'on  lit  Thiftoire  du  Luthérien  Jé- 
fuke ,  &  celle  du  feu  Roi  Louis  XIV ,  qui 
avoir  fait  les  vœux  de  la  Société*  Ces  mi- 
feres  excitent  la  rifée  ou  l'indignation 
des  honnêtes  gens  ,  qui  en  connoiffent  la 
faufleté  &  le  ridicule.  Ce  qui  n'a  pas  ce- 
pendant empêché  i'Hiftorieh  du  Janfc- 
nifme  de  donner  l'Archiduc  Léopold 
pour  un  Jéfuite  à  robe  courte, 

OBJECTION. 


*5 

OBJECTION. 

35  Après  la  manière  lumineufe  avec 
3)  laquelle  ont  été  développés  tout  ré- 
5?  cemment  aux  yeux  de  la  Juftice,  dans 
5)  l'affaire  du  Pere  de  la  Valette  ?  toute  l'é- 
5?  tendue  du  pouvoir  du  Général ,  fuivant 
?)  les  Livres  de  llnftitut  ,  &  le  defpotifme 
3,  qu'il  eft  autorifé  à  exercer  fur  ce  nom- 
33  bre  infini  de  Sujets  fournis  à  fes  loix, 
3?  il  feroit  inutile  de  ramafTer  ici  les  tex- 
3,  tes  qui  confiaient  cet  empire  fouve- 
3,  rain  dont  il  jouit,  &  fur  les  biens  5  & 
33  fur  les  perfonnes. 

REPONSE. 

On  croit  qu'il  eft  parfaitement  inutile 
de  rappeller  ici  ce  qui  a  été  démontré 
dans  la  Réponfe  à  la  Confultation  des 
feize  célèbres  Jurifconfuîtes.  On  y  voit 
clairement  que  ce  Général  n'eft  nulle- 
ment propriétaire  des*biens  de  la  Socié- 
té ,  qu'il  ne  peut  ni  diffcudre  les  Collè- 
ges ,  ni  en  aliéner  les  biehs  5  fans  le  con- 
tentement de  la  Congrégation  générale; 
qu'il  ne  lui  eft  permis  ni  d'appliquer  ces  ' 
biens  aux  Maifons  Profeffes  ,  ni  de  les 
tourner  à  fon  profit  ou  au  profit  de  fes 
proches.  Or  ces  difpofitions ,  expreffé- 
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ment  Se  formellement  énoncées  dans 
rinftitut ,  peuvent-elles  fe  concilier  avec 
Tidée  de  defpotifme  ?  Les  Adversaires  des 
Jéfuites  ont  fi  bien  fenti  cette  incompa* 
tibilité,  qu'ils  ont  été  forcés  de  convenir 
que  les  Jéfuites  avoient  lavé  leur  Géné- 
ral de  l'efpece  d'injure  attachée  à  la  qua<- 
lité  de  Defpote. 

OBJECTION. 

55  Le  Monarque  des  Jéfuites  ....  non- 
95  feulement  difpofe  à  fon  gré  des  biens 
35  Se  de  la  perfonne  des  Jéfuites  5  mais 
55  encore  de  leurs  penfées  Se  de  leur  vo*- 
53  lonté. 

REPONSE. 

Comme  le  vœu  d'obéifTance  que  font 
les  Jéfuites  en  qualité  de  Religieux  3  eft 
le  point  d'où  l'Anonyme  a  tiré  les  plus 
fauiTes  &  les  plus  malignes  conféquen- 
ces ,  pour  allarmer  le  Ciel  Se  la  Terre , 
les  Jéfuites  confentent  volontiers  à  être 
jugés  ,  fur  cet  article ,  d'après  les  textes 
de  leur  Inftitut  &  de  leurs  Conftitutions  ; 
ils  n'exigent  d'autre  condition ,  que  celle 
que  demande  l'équité ,  fçavoir,  que  ces 
mêmes  textes  feront  présentés  tels  qu'ils 
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font  ,  fans  les  mutiler ,  ou  fans  y  faire 
des  omiflions  eflentielles. 

Voici  l'endroit  où  l'InlHtut  s'explique 
fur  l'obéiflance  avec  plus  de  clarté  8c 
plus  d'énergie.  C'eft  au  premier  chapitre 
de  la  fixieme  partie  des  Conftitutions  „ 
qu'il  s'exprime  ainfi  Employons  toutes 
3,  nos  forces  pour  pratiquer  l'obéiflance 
57  que  nous  devons,  d'abord  au  Souve- 

r ain  Pontife  ,  et  ensuite  aux  Su- 

„  PERIEURS  DE  LA  COMPAGNIE  }  de  ma- 

„  niere  que  dans  toutes  les  chofes  aux- 
„  quelles  l'obéiflance  peut  s'étendre ,  fans 
„  blefler  la  charité ,  nous  foyons  prompts 
5>  à  fuivre  fa  voix,  comme  fi.  elle  fortoic 
5>  de  la  bouche  de  Jesus-Christ,  (  puif- 
„  que  c'eft  à  celui  qui  tient  fa  place,  3c 
,,  pour  fon  amour  ,  &  le  refpe6t  que 
nous  lui  devons  ,  que  nous  rendons 
obéiflance,  )  abandonnant  toute  autre 
occupation,  &  laiflant  même  impar- 
faite  une  Lettre  commencée ,  dirigeant 
toutes  nos  forces  &  nos  intentions  à 
,3  ce  que  l'obéiflance  foit  abfolument  par- 
„  faite  en  nous ,  foit  dans  l'exécution  , 
3,  foit  dans  la  volonté ,  foit  dans  l'enten- 
dément ,  exécutant  avec  promptitude, 
3,  joye  fpirituelle,  &  persévérance  5  tout 
33  ce  qui  nous  fera  ordonné ,  nous  per- 

H  i 
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f9  fuacknt  que  tous  les  ordres  font  juf- 
3,  tes  -,  &  renonçant  par  une  efpece  d'o- 
„  béiffance  aveugle  à  tout  fentioaent  ou 
„  jugement  contraire  \  &c  cela  dans  tou- 
35  tes  les  chofes  qui  font  prefcrites  par 
3,  les  Supérieurs,  et  dans  lesquelles 

3,  ON  NE  POURROIT  PAS  JUGER  QU'lL  Y 
§,  EUT  AUCUNE  SORTE  DE  PECHE  >  COlll- 

9>  me  on  l'a  déjà  die. 

Et  que  chacun  fe  perfuade  que  ceux 
qui  vivent  fous  l'obéifTance  doivent  fe 
laifler  conduire  &  gouverner  .par  la  di- 
vine Providence  par  le  moyen  de  leurs 
Supérieurs ,  comme  un  cadavre  qui  fe 
laiflfe  porter  où  Ton  veut-,  &  tourner  de 
toutes  les  manières  ;  ou  comme  le  bâton 
d'un  Vieillard  qui  le  tient  en  fa  main , 
&  s'en  fert  pour  tout  &  en  tout  ce  qui 
lui  plaît  (i). 


)  Exaétiflimè  omnes  nervos  virium  nof- 
t l'arum  ad  hanc  virtutem  obedientia»  ,  in  pri- 
mis  Summo  Pontifici  ,  deinde  Superioribus  So- 
cietatis  exhibendam  intendamus  ;  ita  ut  omnibus 
in  rébus  ad  quas  poteft  cum  charitate  fe  obe- 
dientia  extendere ,  ad  ejus  vocem  perinde  ac  fi 
à  Chrifto  Domino  egrederetur  (  quando  quidem 
ipfius  loco  ac  pro  ipfius  amore  &  reverentiâ 
obedientiam  prœftamus  )  quam  promgtiflirai  fi- 
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,  -  L'Anonyme  rapporte  plufieurs  parties 
de  ce  texte  ;  mais  il  s'eft  bien  gardé  de 
rapporter  ces  mots  effentiels  :  Dans  tou- 
tes les  chofes  auxquelles  Vobéijjance  peut 
s'étendre  fans  bleffer  la  charité  j  non  plus 
que  ceux-ci  :  Dans  le/quelles  on  ne  pour- 
roit  pas  juger  qu'il  y  eût  aucune  forte  de 


mus  ;  re  quavîs  atque  adeo  litterâ  à  nobis  in- 
choata  necdum  perfe&â  relicli  ;  ad  eutn  fco— 
pum  vires  omnes  ac  intentionem  in  i  omino 
■Pvertendo  ,  ut  faudra  obedientia,  tum  in  exe- 
cutione  ,  tum  in  voluntate  ,  tum  in  intellects 
fît  in  nobis  femper  omni  ex  parte  perfe&a  5 
cum  magna  celeritate  ,  fpuituali  gaudio  &  per- 
fe^erantia  quidquid  nobis  injunctum  fuerit  ob- 
eundo  ,  omnia  jufta  elle  nobis  perruadendo ,  om- 
nem  fente'ùiam  &  judicium  noPfrum  contra- 
rium  cœcâ  quàdam  obedientia  abncgando  ,  de 
id  quidem  in  omnibus  quae^à  Superiore  difpo- 
nuntur  ,  ubï  définir  i  non  pojjit ,  quemadmodum 
dï&iim  ejt  ,  alïquod  peccati  genus  intercédera 
Et  fibi  quifque  perfuadeat,  quod  qui  fuh- obe- 
dientia vivunt ,  fe  fe^ri  ac  régi  à  divinà  Pro~ 
videntiâ  per  Superiores  fuos  finere  debent  rper-~ 
inde  ac  fi  cadaver  eiTent  y  quod  quoquo  verfus 
ferri ,  &  quacumque  ratio  ne  traclaii  fe  (mit  >  yel 
fimiliter  atque  fenis  baculus,  qui  ubicumque  Se 
quacumque  in  re  velit  eo  un  ,  qui  eum  manu 
tenet,  eî  infervit.  Pars  6,  Conftituî,  cum  de~ 
€laïatiaaibus>pagr4o8  ^édition  de  Prague 


péché.  Et  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'il 
les  ait  omis  &  même  fupprimés  avec 
affectation,  puifquils  auroient  renverfé 
tout  d'un  coup  le  fyftême  impie ,  qu'il  fe 
propofoit  de  fonder  fur  Ppbéiflanc'e  par- 
ticulièrement recommandée  aux  Jéfuites. 

L'Inftitut  dit  la  même  chofe  en  plu- 
fîeurs  autres  endroits  ,  comme  lorfque 
pour  déterminer  les  chofes  qui  font  fou- 
mifes  à  l'obéilTance ,  il  les  indique  en  di- 
iant  :  Telles  font  les  chofes  ou  il  n'y  A 

PAS  DE  PÉCHÉ  MANIFESTE  (  I  ).  Et  enCOJg* 

fe  conformant  entièrement  a  la  volonté 
du  Supérieur  en  toutes  les  choses  ou 
l'on  ne  verroit  pas  de  péché  (2).  Et 
s'il  ne  répète  pas  cette  reftriftion  toutes 
les  fois  qu'il  parle  de  l'obéiffance  5  c'eit 
parce  qu'il  s'eft  allez  expliqué  fur  ce  fu- 
jet,  bc  que  d'ailleurs  cette  exception  eft 
toujours  évidemment  fous-entendue. 


(  t  )  Hujufmodi  funt  ï\\x  omnes  in  quibuf 
llullum  manifeftum  eft  peccatum. 

Ibidem.  Declarationes  ad  marginem  pofîta?. 

(  2  )  Cum  eo  quod  Superior  vult  in  omnibus 
ubi  peccatum  non  cerneretur  ,  omnino  con- 
formantes. Conflit,  Parte  3,  Cap.  I.  num.  23» 
édition  de  1757. 


OBJECTION. 


»  Ce  n'efl:  pas  feulement  dans  les  cho- 
»  fes  de  devoir  que  Fobéiflance  eft  de 
»  précepte;  elle  oblige  jufques  dans  les 
»  chofes  inutiles ,  indifférences. 

REPONSE. 

Que  les  Adverfaires  des  Jéfuites  s'ac- 
cordent avec  eux-mêmes.  On  s'eft  plaint 
ailleurs  que  dans  la  pratique ,  les  Mem- 
bres de  la  Société  ne  font  obligés ,  même 
fous  peine  de  péché  véniel,  à  aucun  des 
points  contenus  dans  les  Conftitutions  ,à 
moins  que  ce  ne  foit  en  vertu  de  la  Sainte 
obéiffance.  Au  refte ,  il  eft  des  Jéfuites , 
comme  de  la  plupart  des  Religieux  ,  par 
rapport  à  i'obfervation  des  Régies.  Elles 
n'obligent  ni  les  uns  ni  les  autres ,  fous 
peine  même  de  péché  véniel. 

OBJECTION. 

55  II  faut  obéïr  aoè-feulement  au  corn- 
»  mandement  du  Supérieur  ,  mais  au 
»  moindre  figne  de  fa  volonté.  Il  faut 
»  obéir  à  ce  figne  avec  la  même  foumif- 
55  fion  ,  le  même  emprefTement  que  fî 
55.  Tordre  avoit  été  prononcé  par  la  bou- 
23  che  de  Jesus--Christ.  L'obéiiïance  dois 
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m  être  fi  ponduelle  &  fi  prompte  5  que 
»  rien  ne  peut  la  fufpendre  :  elle  doit 
*>  être  telle ,  que  dans  quelque  occupa- 
»  tion  qu'on  le  trouve  ,  on  doit  l'inter- 
»>  rompre  a.  l'mftant.  On  ne  peut  achever 
?>  une  ligne  5  une  lettre  ,  un  cara&ère 
»  qu'on  auroit  commencé  :  Re  quâvis  at- 
que  liitrà  a  nobis  inchoata  y  necdum  pcr- 
>9feclâ  reliciâ* 

REPONSE. 

Pour  attaquer  les  Jéiuites  ,  l'Anony- 
me ne  fe  fait  pas  fcrupule  de  condamner 
les  maximes  &  les  pratiques  des  Saints 
de  tous  les  fiécles.  Le  Religieux  vérita- 
blement obéillant ,  dit  Saint  Bonaventu- 
Te  Ci)  ,  ne  confidére  plus  rien  >  dès  qu'il 
eft  allure  de  la  volonté  de  fon  Supérieur1, 
&  Saint  Thomas  (2)  en  donne  laraifon-. 


(  ï  )  Bonus  obedîens  aliud  non  fpeflat  ubï 
de  Supertorïs  fibï  conftiterit  volumate.  Depro» 
cerî.  rclig.  Cap.  28  Pèr£e4Va  obedientia  fua  im-v 
pevfeda  relinqmt.  Idem  in  fpec,  difcip.  part.  1» 
Cap.  imperre&a  lineam  1  i 1 1  ; rae  relinquens.  Caf- 
fîanus  ,  de  iiiftitutis  renuntiantium  ,  Lib,  4  w 
Cap,  12. 

(  1  ^  Voîuntas  çuperiovis  quocumque  moda 
înnot f.at ,  cil  qùoddam  tacitum  pra^ceptuAB» 
D.Tkom.  2.  2,(^u^itt  104*  Art.  z, 


»  Ceft  que  la  volonté  du  Supérieur,  de 

»  quelque  manière  qu'elle  foie  manifef- 

»  tée  ,  eft  une  efpéce  de  précepte  tacite. 

33  L'obéïiïance  doit  être  prompte  ,  fine  Theol.moi*. 

»  mora  5  ajoute  le  Pere  Juenin  ,  de  l  U-    175  i,pag, 

55  ratoire  :  enforte  ,  dit  St  Benoit  5  dans  7>o6\ 

55  le  chap.  quatrième  de  fa  Régie  ,  où  il 

55  parle  des  véritables  obéïïlans  (3)  ,  que 

>5  le  Religieux  quitte  un  ouvrage  qu'il  a 

55  commencé  ,  quel  qu'il  foit ,  pour  faire 

35  la  volonté  de  fon  Supérieur  ,  &  pour 

»  exécuter  à  la  lettre  cette  parole  de  l'E- 

y>  criture  ,  obeditu  auris  ,  obediens  fum. 

L'Anonyme  paroi:  feandalifé  que  les 
Jéfuitesobéïflent  à  l'ordre  du  Supérieur, 
comme  fi  cet  ordre  étoit  prononcé  par  îa 
bouche  de  Jésus-Christ  même.  Qu'il 
en  apprenne  la  raifon  &  les  motifs  dans 
les  divines  Ecritures ,  où  Saint  Ignace  a 
puifé  cette  maxime  ,  lorfqu'il  s'exprime 
de  la  forte  dans  fa  Lettre  ,  fur  Pobéïflàn- 
ce.  Je  fouhaite  ,  dit-il  ,  que  vous  vous 


(2)  Hi  taies,  reiinquentes  ftatim  qua?  fua 
funt  ,  &  voluntatemprppriam déférentes,  mox 
inoccupatis  manibus,  &  quod  agebant  imper- 
feclum  reiinquentes  ,  vicino  obedientia?  pede  y 
jubentis  vocem  fadis  fequuntur  reg.  S.  Bened. 
Cap.  5. 
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portiez  avec  tout  le  foin  poflîble  à  recon-* 
noître  ,  en  quelque  Supérieur  que  ce  (bit, 
Jesus-Christ  Notre-Seigneur  3  &it  ren- 
dre en  fa  perfonne  ,  avec  un  profond  ref- 
pe£t  ,  l'honneur  &  PobéilTance  que  vous 
devez  à  la  rnajefté  fouveraine  de  Dieu* 
Ce  qui  ne  vous  femblera  pas  étrange  ,  Ci 
vous  confidérez  que  Saint  Paul  nouscom- 
mande  d'obéir  aux  Pmflances  féculieres 
&  aux  Payens  même  ,  comme  nous  obéi- 
Ad  Ephcfios, rions  à  Jesus-Christ.  55  Quocirca  fe- 
ÇaP'  6'       „  dulb  vos  in  eam  curam  atque  exerci- 
99  tationem  iricumbere  cupio  ,  ut  Chrif- 
5,  tum  Dominum  in  Superiore  .quolibet 
3,  agnofcere  ftudeatis  >  in  eoque  divine 
3,  majeftatis  reverentiam  atque  obedien- 
35  tiam  fummâ  cum  religione  prneftare. 
3,  Quod  vobis  minus  mirum  videbitur  r 
„  fi  animadverteritis  prseceptum  efle  ab 
3,  Apoftolo  ,  ut  Stipenoribus  etiam  fe- 
3,  cularibus   Ethnicifque   pareamus  ut 
Chrifto.  Epift.  S.  Ignatii  ,  de  virtute 
,5  obedi  5  Inftit,  edit.  1757.  tom. 1  ,  pag. 
3,  161. 

Saint  Bafile  dit ,  dans  Tes  Conftitutions 
Monaftiques,  Chapitre  21 ,  que  le  Supé- 
rieur repréfente  la  perfonne  de  Jesus- 
Christ.  Antijles  perfonam  Chrifii  fuf 
îinct. 
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•  Saint  Benoît  dit ,  dans  fa  Régie  ,  Chap. 
5  ,  que  l'obéilfance  qu'on  rend  aux  Su- 
périeurs ,  eft  une  obériîance  qu'on  rend 
à  Dieu,  Qbedientia  quœ  Majoribus  pr&~ 
bttur  ,  Deo  exhibetur. 

Saint  Cefaire  d'Arles  ,  dans  une  des 
Homélies  qu'il  compofa  pour  les  Moi- 
nes de  Lenns ,  dit  :  Quelque  comman- 
dement que  vous  faflent  vos  Supérieurs, 
recevez- ie  ,  comme  s'il  revenoit  du  Ciel, 
comme  s'il  étou  prononcé  par  la  bouche  de 
Dieu  même.  Quidquid  à  Jeniofibus  fuerif 
imperatum ,  accipe  tanquam  de  Cœlo  ,  fi- 
ait de  ore  Dei  prolatum.  Hom.  S.  in  BibL 
Pacr.  tom.  8.  edit.  Lugd.  1677.  On  ne  fi- 
niroit  pas  h  Ton  vouloit  rapporter  de 
femblables  Textes. 

OBJECTION. 

53  Elle  doit  conlifter  ,  cette  obéiiîan- 
»  ce ,  non-feulement  dans  l'exécution  de 
53  Tordre  qu'on  a  reçu  ,  non-feulement 
»  même  dans  la  pleine  &  entière  fou* 
j>  million  de  la  volonté  ;  mais  encore 
»  dans  le  facrifice  abfolu  de  fes  propre* 
55  penfées  &  de  fa  propre  intelligence* 


REPONSE. 


Saint  Thomas  (i)  décide  qu'un  infé- 
rieur ne  doit  pas  juger  d'après  les  lumiè- 
res ,  fi  une  chofe  eft  poffible  $  mais  il 
doit  en  chaque  chofe  s'en  tenir  au  juge- 
ment de  fon  Supérieur.  Saint  Bernard  (2) 
difoit  à  fes  Religieux  :  Si  nous  discu- 
tons,  fi  nous  jugeons  ,  en  cela  même 
nous  n'obéirons  pas  à  l'ordre  que  nous 
avons  reçu.  (3)  Saint  Bafiie  donne  cette 
inftruétion  à  tous  -ceux  qui  vivent  dans 
le  Cloître  :  Laiffez  au  Seigneur  tout  le  rif- 
que  de  fe  tromper  dans  fon  jugement.  On 
ne  parle  pas  de  Saint  Grégoire  (4)  le 


)  An  aliquid  fit  pofiibile  5  fubditus  non 
débet  fuo  judicio  definire  y  fed  in  uno  quoque 
judicio  S.uperioris  (tare.  1  3  2  ,Qua;ft.  13  ,  Art, 
5  >  ad  3-  . 

(  2  )  Si  difcutimus ,  fi  dijudicamus ,  &  in  hoc 
quidem  pra^cepto  non  obedimus.  Serm.  1  ,  in 
ïefto  San&i  Andréa;. 

(3  )  De  judicii  periculo  prorfus  illum  elle 
follicitum  finito ,  qui  Imperat,  in  Reg.  Fufius, 
Difput.  Cap.  28. 

(4)  Nefcit  enim  judicare  ,  quifquis  perfedè 
didicerit  obedire.  Lib.  2.  Cap.  4.  Expofit.  in 
Cap.  3.  Lib.  1.  Regum. 

Q&idquid  à  fenioribus  fuerit  imperatum  :  ni- 

Grand  9 


Grand  ,  qui  prononce  que  celui  qui  a  ap* 
pris  à  obéir  parfaitement  ,  ne  fçait  pas 
juger.  Et  comme  il  faut  néceflairement 
fe  borner  dans  les  citations  que  nous 
avons  fous  la  main  ,  nous  finirons  ici  par 
la  traduction  que  M.  Arnaud  d'Andilly 
a  faite  d'un  Ouvrage  de  Saint  Jean  Cli- 
maque.  Le  Traducteur  ne  fera  pas  fuf- 
j)ed  à  l'Anonyme.  „  (i)  L'obéiïTance  eft 
)5  un  parfait  renoncement  à  fon  ame  pro- 
>5  pre,  lequel  on  fait  voir  à  l'extérieur 
3)  parles  a&ions  du  corps  ;  ou  bien  ,fe- 
à)  Ion  une  expreffion  contraire  ,  l'obéif- 
„  fance  eft  une  mortification  du  corps  , 
%>  fubfiftante  avec  la  vie  de  i'efprit.  L'o- 
3,  béïfance  eft  un  mouvement  fimple , 
par  lequel  nous  agitions  fans  difcer- 


hil  reprehendas ,  nihîl  difcutias  :  totum  juftum^ 
totum  fan&um  ,  &  utile  judica  5  quidquid  Prx- 
lato  videris  imperari,  Saint  Céfaire  d'Arles, 
dans  l'Homélie  8  déjà  citée. 

Nunquam  de  majorum  Sententiâ  judicent  5 
quorum  officii  eft  obedire.  Divus  Bonav.in  Spe- 
çulo  Difciplina?.  Part,  i .  Cap.  4. 

Non  lket  fubditis  difcernere ,  fed  ftatim  fim* 
pliciter  obedire.  Ibidem  ,  in  Reg.  Novit.  Cap. 

(  1  )  Echelle  fainte ,  ou  les  dégrés  pour  mon- 
ter au  Ciel,  traduits  par  M.  Arnaud  d'Andilly, 
à  Paris,  1661 ,  in* iz,  page 41. 

I 
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%  nement  ;  c  eft  une  mort  volontaire  5 
3,  c  eft  une  vie  exempte  de  toute  cuno- 
„  Cné,  &c. 

On  demande  fi  Saint  Jean  Climaque", 
ii  ces  hommes  finguiierement  éclairés 
de  Dieu  5  ont  prétendu  établir  le  defpo- 
tifme  ;  s'ils  ont  prétendu  faire  fervir  un 
acte  de  religion  tel  que  l'obéilfance  ,  aux 
crimes  &  aux  attentats  ;  s'ils  ont  préten- 
du faire  d'autant  de  Religieux  des  efcla- 
ves  toujours  prêts  à  exécuter  les  plus  exé- 
crables forfaits  ?  Par  quel  excès  de  fureur 
l'Anonyme  a-t-il  ofé  citer  à  cette  occa- 
sion THiftoire  de  Vertot  ,  le  vieux  de 
la  Montagne  ,  fes  barbares  Efclaves  ,  & 
en  faire  l'application  à  Tobélflance  des 
Religieux  ? 

OBJECTION. 

En  un  mot  il  faut  que  l'inférieur 
95  foit  perpétuellement  dans  la  difpofî- 
^  tion  d'un  être  purement  paffif  5  &c 
3?  qu'il  . fe  perfuade  qu'il  ne  fera  ce  qu'il 
?5  doit  être  ^  qu'autant  qu'il  fe  laiiïera 
35  conduire  par  fes  Supérieurs  ^  comme 
^5  un  cadavre  inanimé  fe  laifTe  remuer 
35  au  gré  de  celui  qui  le  touche 5  ou  corn* 
3,  me  un  bâton  dans  la  main  d'un  vieil- 
lard  ^  qui  le  porte  où  il  veut^  8ç  s'ea 
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„  fert  comme  il  le  juge  a  propos.  Pe« 

5,  rinde  ac  fit  cadaver  effent....  vd  fimili* 
3,  ter  atque  finis  baculus. 

REPONS  E. 

Le  Fondateur  des  Jéluites  avoir  con- 
fulré  les  Ecrits  de  tous  les  Inftituteurs 
d'Ordres  Religieux  ,  il  s'eft  fervi  de  leurs 
propres  tetmes  :  il  eut  foin  d'ajouter 
très-fouvenr  qu'il  ne  falloir  poinr  obéir, 
lorfque  la  Loi  de  Dieu  feroic  compro- 
mife  ;  &  lorfqû'il  parle  d'une  certaine 
obéiffance  aveugle  ,  c&çâ  quàdam  obe- 
dientïa  >  il  s'en  faut  bien  qu'il  exige  un 
aveuglement  toral  de  l'entendement  ; 
puifqu'il  avertit  lui-même  fes  inférieurs 
(  1  )  que  *  s'il  fe  préfente  à  leur  efprit 
quelque  fendaient  différent  de  celui  du 
Supérieur  ,  &  qu'après  avoir  confulté 
Norre  -  Seigneur  dans  Poraifon  il  leur 
fembîe  le  devoir  repréfenter  5  ils  peu- 
vent la  faire  avec  liberté. 


(  i  )  Nec  tamen  ideirco  vetamini  ,  fi  quid 
fortè  vobis  occurrat  à  Superioris  Sententia  di- 
verfum  y  idq;  vobis  ,  confulto  fuppliciter  Do- 
mino ,  exponendurn  videatur ,  quominus  id  ad 
Superiorem  referre  poffitis,  S.  Ignat.  Epift.  de 
Vxrtut.  Obed.  num.  15. 

12 
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Ainiï  les  comparaifons  du  cadavre 
inanimé  >  du  bâton  dans  la  main  d'un 
vieillard,  ne  font  que  des  figures  fami- 
lières aux  Ecrivains  Afcetiques,&  qui 
ne  fçauroient  induire  en  erreur.  Saint 
Bonaventure  les  avoir  employées  dans 
la  vie  de  Saint  François  >  en  difant,  d'a- 
près ce  Saint  Patriarche  :  prenez  un  cada- 
vre, &  donnez-lui.  telle  fituation  qu'il 
vous  plaira  ,  vous  verrez  qu'il  ne  réfifte 
point  lorfqu'on  le  remue ,  qu'il  ne  mur- 
mure point  de  la  fituation  qu'on  lui  a 
donnée ,  &  qu'il  ne  fe  plaint  point  quand 
on  le  laîffe.  Tel  eft  le  véritable  obéif- 
Arnaud    fant  (2 ).  L'exprelîion  du  cadavre  n'a  pas 
'ibidem*    échappé  au  Traducteur  de  Saint  Jean 
Climaque  ,  puifqu'il  aiTure  que  celui  qui 
eft- vraiment  obéiiTant  ne  forme  non  plus 
de  contradiction  ni  dedifcernernentdans 
les  chofes  qui  font  bonnes  ou  dans  cel- 
les qui  femblent  mauvaifes  ,  que  s'il 
étoit  mort.  Le  bâton  dans  la  main  d'un 
vieillard  paroîtra-t-il  plus  à  craindre  que 


(  i  )  Toile  corpus  exanime  &  ut  placuerit  > 
pone  :  videbis  non  repugnare  motum ,  non  mur- 
murare  fitum  ,  non  reclamare  dimiffum.  . .  Sic 
verusobedienseft,  Sec.  In  vita  Sancli  Francifci 
Cap,  6» 
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ttnftrument  clans  la  main  de  Kartifan, 
Or  Saint  Bafile  (3)  exige  que  les  Reli- 
gieux foient  dans  la  main  de  leurs  Supé- 
rieurs comme  l'inltrumenc  dans  celle  de 
Parnfan. 

On  lit  dans  la  Règle  des  Chartreux  % 
qu'il  faut  immoler  fa  volonté,  comme 
on  immole  la  brebis  du  facriiïce  Confuet. 
Hug.  pag.  71. 

On  lit  dans  la  Regîe  des  Carmes  De'- 
chaulfés,  qu'il  faut  exécuter  la  chofe  que 
le  Supérieur  ordonne,  comme  fi  i'omif- 
fîon  de  cette  chofe  ou  la  répugnance  à 
la  faire  ,étoit  une  faute  mortelle.  Conflit. 
pa%.  Dans  Saint  Bernard,  que  Po- 
béiflance  eft  un  heureux  aveuglement 
qui  fait  que  Tarne  eft  éclairée 'dans  la 
voie  du  falut.  Sermo  I.  de  Converf.  Pàu- 
tU*..  Et  dans  la  Règle  de  Saint  Benoît, 
qu'il  faut  obéir  dans  les  chofes  même 
impoffibles,  Règle  68. 

Voilà  donc  cette  obéiflance  aveugle  EvP^-' 
tant  reprochée  aux  Jcfuites  5  &  la  voilà  * 
recommandée  par  des  Maints  Inftiruteurs  Retient, 
d'Ordres  Religieux.  Il  faut  même  obfer- 
ver  qu'on  trouve  dans  1  exppfîtipn  de  la 


(1)  Conflit.  Moxiaftic.  Cap,  22. 

I  z 
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Règle  des  Trinîtaires  jufqu'à  fix  paragra- 
phes entiers  fur  TobéifTance  ,  tous  tranf- 
crits  mot  à  mot  du  fommaire  des  Conf- 
tîtutions  de  la  Société. 

Mais  ,  peut-être  on  dira,  qu'il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  ,  que  chacun  de  ceux  qui 
compofent  la  Société  eft  tenu  d'apporter 
à  l'exécution  de  tout  ce  que  le  Générai 
prefcrira  ,  la  même  plénitude  de  confen- 
tement  &c  d'adhéfion  ,  pour  la  créance 
des  Dogmes  mêmes  de  la  Foi  Catholi- 
que. 

On  pourroitfe  contenter,  pour  juftifier 
cette  comparaifon,  de  l'autorité  de  Saint 
Serm.  i.de  Bafile,  qui  l'avoir  employée  avant  Saint 

înlht.    Mo-    i  ^      -  i      r     J  '  j 

pjch.  ùnàfî-  Ignace  ;  mais  pour  la  mettre  a  couvert  da 
mm.         tout  reproche  j  (  i  )  Suarez  ,  dans  fon 


(  i  )  Eft  enim  hoc  per  quandam  imitationem 
&  fimilitudinem  intelligendum ,  non  fecundum 
sequalitatém  ;  quia  hsec  fubjedio  mentis  qux  fit 
per  obedientiam  5  non  fundatur  in  infallibili 
au&oritate  vel  veritate  rei  ,  ficut  captivitas  fi- 
dei  ;  fed  fohim  in  poteftate  praecipiendi  &  cer- 
titudine  pra&icâ  quse  ex  illa  orirî  poteft,  fup- 
pofitâ  non  repugnantiâ  ex  parte  matériau.  De 
Relig.  tom.  4.  Lib  4.  Cap  15.  num.  31.  édif. 
%de  Venije.  Qu'on  fajje  attention  que  Suare^fup- 
pofe  qu'il  ri  y  aura  point  de  péché  dans  l'ordre  du 
Supérieur. 
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Commentaire  fur  cet  endroit,  avertît  que 
la  comparaifon  entre  Tadhéfion  &  la 
créance  des  Dogmes  de  la  Foi ,  &  Tadhé- 
fion  aux  ordres  des  Supérieurs  ne  doit  pas 
être  prife  à  la  lettre  *,  &c  que  Saint  Ignace 
a  voulu  précifément  dire  5  que  comme  le 
Fidèle  fe  foumet  aveuglement  aux  véri- 
tés révélées  à  caufe  de  l'infaillibilité  de 
Dieu  ,  de  même  le  Religieux  fe  foumet 
aveuglement  aux  ordres  du  Supérieur  à 
caufe  que  le  Supérieur  exerce  fur  lui ,  en 
tant  que  le  Supérieur  rient  auprès  de  l'In- 
férieur la  place  de  Dieu  même.  C'eft  auflî 
pour  cela  qu'afin  d'éviter  toute  équivoque, 
la  tradu&ion  françoife  de  la  Lettre  fut 
Tobéiflance,  reçue  dans  la  Société,  s'ex- 
prime de  la  forte  :  Comme  vous  vous  por- 
tez avec  un  efprit  pleinement  fournis  à 
embrafler  les  vérités  que  la  Foi  Catholique 
vous  propofe  j  ainfî  ,  avec  quelque  propor- 
tion y  vous  devez  vous  porter  ,  comme 
à  l'aveugle  ,  à  faire  ce  que  le  Supérieur 
vous  dit. 

On  ajoutera  peut-être  que  Saint  Ignace,1 
dans  fa  Lettre  fur  la  vertu  d'obéiflànce 
[  nurn.  18.]  cite  l'exemple  &  l'obéi  (Tance 
d'Abraham  ,  à  Tordre  qu'il  reçut  d'immo* 
1er  fon  fils,  &  que  cet  exemple  paroît  dont 
pvt  lieu  à  de  pernicieufes  conféquencçs* 
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»  Maïs  quelles  feroient  ces  pernicieufes 
eonféqueces  ?  Saint  Ignace  les  a  toutes 
prévues  9  écartées  &  condamnées  d'a- 
vances ,  en  répétant  fi  fouvent  qu'on  ne 
doit  obéir  que  dans  le  cas  où  il  n'y  a 
aucune  eipece  de  péché.  * 

Mais  que  prétend  Saint  Ignace  ,  en 
citant  i'exemple  d'Abraham  ?  Que  comme 
ce  Saint  Patriarche  obéit  aveuglement 
à  l'ordre  de  Dieu ,  fans  demander  la  rai- 

_  .  '  fon  du  commandement,  comme  remar- 
ia virfute  r        n  i  »    r\  • 

%ed.&  ejus  que  laint  fciernatd  ,  non^a  Domino  quœ- 
havtiHs.  ru  ^  quare  :  Je  même  un  Religieux  doit 
obéir  aveuglément  5  &  foumettre  fon  ju- 
gement à  celui  de  fon  fupérieur  ,  fans  lui 
demander  la  raifon  du  commandement, 
Et  c'eft  dans  ce  même  efprit  que  Saint 
Baille  citoit  le  même  exemple  à  fes  Re- 
ligieux y  nihil  in  hoc  (  dans  Tordre  qu'il 
reçoit  )  curiose  judicium  Deipervejtigant  ^ 
Conji.  Monaft.  Cap.  11. 

OBJECTION. 
,jTout  Jéfuite  qui  ,  fur  quelque 
35  matière  ,  pestera  différemment  de  ce 
oy  que  TEglile  &  fes  Doéteurs  en  penfent 
55  communément,doit  foumettre  fon  fen- 
55  timem  ^  non  au  jugement  de  TEglife., 
?)  mais  à  La  définition  de  la  Société  ?  Se 
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doit  ne  penfer  fur  cela  que  ce  qu'elle 
5,  voudra  que  fes  membres  en  penfenr. 
„  Pour  les  matières  mêmes  fur  lequelîes., 
„  dans  l'Eglife  ,  la  liberté  des  fentimens 
5,  eft  permife  ,  il  faut  penfer  comme  les 
w  autres  Jéfuires  5  ne  devant  y  avoir  dans 
3,  la  Société  qu'une  même  manière  de  pen* 
„fer  y  qu'une  feule  Doctrine  ,  une  même 
„  façon  de  fe  conduire  5  unité  de  Doctrine^ 
„  de  jugement  y  &  ,  s9  il  fe  peut ,  de  volon* 
9,  téj  afin  que  tout  foit  un  dans  la  Société, 
„  &  que  le  Chef  &  les  Membres  ne  for- 
j3  ment  qu'un  même  efprit.  Etonnantes 

paroles  9  s'écrie  fur  cela  le  Bienheureux 
,j  Lanuza ,  &  bien  capables  d'effrayer 
,3  tous  Do&eurs  Catholiques.  La  Régie 
„  de  Doétrine  qu'on  propofe  aux  Jéfuites 
,3  n'eft  plus  la  Doélrine  commune  de  l'E- 
„  glife  &  de  fes  Do&eurs  ;  c'eft  aux 
„  opinions  communes  dans  la  Société 
„  qu'on  lui  commande  de  fe  confor- 
„  mer. 

RÉPONSE. 

Est-il  dans  les  Textes  cités  un  feul 
mot  qui  paroi(Tefoufîraire  la  Doctrine  des 
Jéfuites  au  jugement  de  l'Eglife ,  &  n'ex- 
cluent-ils pas  même  toute  opinion  qui 
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s'éloigneroît  du  fentîment  commun  de 
l'Eglife  &  de  fes  Do&eurs  ?  Ab  eo  quod 
Ecclejia  &  ejus  Docîorès  communiter  Jen- 
tiunt.  Tout  homme  qui  n'aura  pas  les 
yeux  de  l'Anonyme  >  verra  qu'il  n'y  eft 
queftion  que  des  opinions  fur  ieujuelies 
l'Eglife  n'a  rien  prononcé.  Or  dans  ces 
cas  ,  que  prétend  la  Société  ?  Que  tout 
Jéfuite  foumette  fon  fentiment  particulier 
au  fentiment  &  à  la  décifion  du  corps  ? 
Rien  n'eft  plus  fage  que  ce  Règlement 
pour  fermer  l'entrée  aux  nouvelles  opi- 
nions (i)  ;  c'eft  à  dire  >  félon  faim  Igna- 
ce, aux  opinions  qui  s'écartent  du  fenti- 
ment commun  de  l'Eglife  &  de  fes  Doc- 
teurs y  quod  Ecclejia  6'  ejus  Doclores  corn- 
munîter  fentitUHu 

Depuis  quand  feroit-ce  un  inconvé- 
nient, un  mai  que  les  Religieux,  qui 
compofent  une  grande  famille,  penfent 
uniformément  fur  des  matières  livrées  à 
la  difpute  ?  Seroit  ce  un  défordre ,  parce 


Qi  )  Nova?  opiniones  admittendas  non  fiint  • 
&  il  quis  aliquid  fentiret  quod  difereparet.  . .  . 
Declar.  in  Conft.  Part.  3.  Cap.  1»  L3 Anonyme 
a  jugé  à  propos  de  fupp rimer  Le  premier  membre 
de  cette  période. 
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que  faint  Ignace,  d'après  faint  Paul,  a 
exhorté  tous  fes  enfans  à  avoir  le  même 
fentiment  ,  afin  d  étouffer  le  germe  des 
difTenrions  &  des  difcordes  ?  L'Anonyme 
voudroic-il  faire  un  crime  aux  premiers 
Chrétiens  de  n'avoir  formé  qu'un  cœur 
qu'une  ame  ?  Et  d'ailleurs  eft-ce  pour  les 
Jéfuices  une  obligation  particulière  defe 
conformer  aux  opinions  communes  de 
la  Société,  pour  qu'ils  nofent  pas  fortir 
de  cette fpére  ?  Combien  d'exemples  con- 
traires parmi  les  Théologiens  feroit-il 
aifédefproduire?  Les  Pères  Dominicains^ 
en  verru  des  Ordres  émanés  de  leurs  Cha- 
pitres Généraux  ,  ne  font-ils  pas  obligés 
(^)d'enfeïgner,  fous  des  griéves  peines, 


(  i  )  Idem  fapiamus ,  idem ,  quoad  ejus  fieri 
poflit,  dicamus  omnes  juxta  Apoftolum.  Conft. 
Parte  j.  Cap.  i.  num.  28.  L'Anonyme  a  fup~ 
primé  juxta  Apoftolum. 

(2)  Le&ores  Divum  Th.  g  m  a  m  fequantur, 
&c.  Idem  çonfirmatur  in  Capitulo  Bononienft 
1610  ,  ubi  id  mandatur  fup  poena  privationis 
vocis  activa:  &c  omnium  Officiorum  ,  Graduum, 
&  inhabiiitationis  perpétuai  ad  omnes  Gradus 

fufcipiendos  In  Theologicis  Do&rinam. 

Sandi  Thomas ,  ut  eft  in  Litrera,  fingulariter , 
fpecificè  &  exprefsè  ,  nedum  quantum  ad  ipfam 
fubftantiam ,  fed  etiam  quantum  ad  verba  exac- 
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la  Doctrine  de  faint  Thomas  5  non-feule- 
ment quant  à  la  fubftance mais  encore 
quant  à  la  lettre- 
Ce  n'étoit  donc  pas  trop  la  peine  de 
mettre  fur  la  fcéne  le  bienheureux  La- 
nuza  ,  &c  de  le  fuppofer  dans  l'étonne- 
ment  &c  la  frayeur  -,  car  fi  les  matières 
fur  lefquelles  la  Société  veut  qu'on  pen- 
fe  uniformément ,  font ,  de  l'aveu  me- 
me  de  l'Anonyme  ,  des  matières  fur 
lefquelles ,  dans  l'Eglife  ,  la  liberté  des 
fentimens  eft  permife,  eft-ce  bien  là  un 
fujet  d'épouvante  ? 

OBJECTION. 

«Mais  5  malgré  ces  juftes  plaintes 
&  (de  Lanuza)  &  celles  du  Roi  d'Efpa- 
35  gne  ;  malgré  les  efforts  que  fit  le  Pape 
33  Clément  VIII ,  pour  faire  revenir  les 
33  Jéfuites  de  cette  illufion ,  ils  n'en  ont 


tiffime  proponant ,  explîcent  ,  doceant  &  dc£~ 
fendant.  Summarium  Conflit,  déclarât.  &  or- 
dinat.  pro  Regim.  Sacrî  Ordinis  Prédicat.  Pa- 
rifiis  1619,  i/z-i2.pag.  453.  deLecl;.  &Prsele<3:. 
La  même  ehofe  avoit  été  ordonnée  au  Chapitre  de 
Valence  en  1596,  &  fut  confirmée  au  Chapitre 
Général  tenu  à  Lisbonne  en  16 18.  Ibidem  >page 

s?  pas 
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y>  pas  moins  perfifté  dans  cette  incroya- 
»  ble  maxime. 

RÉPONSE. 

Cette  maxime  incroyable  fe  réduit: 
de  la  part  des  Jéfuites  à  penfer  unifor- 
mément,  jufqu'A  un  certain  point  >  fur 
des  matières  abandonnées  aux  difpntes 
de  l'Ecole.  L'Anonyme  eût  du  nous  ap- 
prendre quelles  étoient  les  plaintes  du 
Roi  d'Efpagne ,  &  quels  étoient  les  ef- 
forts de  Clément  V  1 1 1  ?  Tout  ce  que 
nous  fçavons  par  PHiftoire  des  Congré- 
gations De  auxiliis  ,  c'eft  que  dans  le 
temps  que  les  Jéfuites  follicitoient  l'ab- 
folution  de  Henri  IV  à  Rome ,  le  Roi 
d'Efpagne  preffa  le  Pape  de  condamner  l'o- 
pinion de  Molina  ;  &  que  le  Pape  Clé- 
ment VIII  panchoit  pour  la  condamna- 
tion aux  inftances  du  Cardinal  Aldo- 
brandin ,  prote&eur  de  l'Ordre  de  Saint 
Dominique. 

OBJECTION. 

3>  Tout  Jéfuite ,  depuis  la  probation 
m  jufqu'aux  premières  dignités  ?  doit 
)3  confentir  que  fes  Confrères  ,  à  fou 
3>  infçu  ,  découvrent  aux  Supérieurs  tout 
33  ce  qu'ils  remarqueront  en  lui  hors  de 

K 
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»  la  confeflîon  :  &C  c  eft  un  devoir  pou£ 
»  tous  d'en  agir  ainfii  les  uns  envers  les 
»  autres*  Cet  odieux  efpionage  §c  cette 
afFreufe  Inquifition  font  même  partie 
9i  de  l'eflènce  de  Flnftitut. 

REPONSE. 

g  Ceux  qui  s  élèvent  contre  l'Iiiftitut 
de  la  Société  voudraient  perfuader  que 
le  Fondateur  a  tout  imaginé  de  fon  chef; 
qu*il  a  formé  un  plan  de  légiflation  , 
dont  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  trait 
dans  les  autres  Congrégations  Religieu- 
fes  ;  &c  c'eft  une  imputation  pleine  d'er- 
reur ou  de  mauvaife  foi.  i°.  La  règle 
de  dénoncer  au  Supérieur  les  fautes  de 
fes  frères  fe  trouve  dans  plufieurs  Conf- 
titutions  monaftiques.  Il  eft  dit  dans  celle 
des  Dominicains  ,  que  chacun  doit  rap- 
porter au  Supérieur  ce  qu'il  aura  vu  ou 
entendu  (  i  )  &  dans  celle  des  Frères  Mi- 
neurs ,  que  ceux  qui  feront  fortis  du  Mo- 
naftère  avec  permiflion  /doivent  dénon- 
cer, en  y  rentrant ,  les  fautes  confidéra- 

*4  1   ■  ■ 

(  I  )  Ne  vitia  ocçul teneur  Pralato  fuo  ,  qui- 
libet  denuntiet  quse  viderit  vel  audielit.  Conft, 
pïxà,  dift.  5.  Cap.  13.  Paragr.  4, 
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bles  qui  auroient  écé  commifes  hors  de  la 
Matfon  (i).  Saint  Bonaventure  rapporte 
l'exemple  du  Patriarche  Jofeph  ,  qui 
avertit  Jacob  d'un  péché  de  fes  frères  : 
&  il  en  conclut  qu'il  y  a  des  cas  où  les 
fautes  du  prochain  doivent  être  déférées 
fans  monution  préliminaire  (2).  Saint 
Thomas  enfeigne  qu'on  peut  dénoncer 
au  Supérieur  y  en  ne  le  confîdérant  pas 
comme  Juge  >  mais  comme  perfonne 
prépofée  à  la  corre&ion  du  prochain  (  3). 
Quelle  multitude  d'autorités  prouve- 
roient  que  dans  le  gouvernement  inté- 
rieur &  paternel,  tel  qu'eft  celui  d'une 
Société  Réligieufe  ,  il  eft  permis  de  dé- 
férer au  Supérieur  les  fautes  des  parti- 


(  1  )  Teneantur  Fratres  per  obedientiam 
exeuntes  in  reditu  fuo  fecretè  Guardiano  ex* 
ce/îus  notabiles  intimare. 

(2)  Etiam  nulla  précédente  correptione  po* 
teft  &  débet  culpa  proximi  accufari  extra  judi« 
cium,  fi  fit  occulta.  Bonav.  in  Luc.  Cap.  17. 

(3)  Licite  poteft  denuntiari,  &  tune  non 
dicit  Ecclefîse  ,  quia  non  dicit  ei  iicut  Praslato  y 
fed  ficut  perfonas  proficienti  ad  corïe&ionen* 
pioximi.  Qua'ft.  Quodlib.  1 1.  Art.  ult. 

Kl 
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culiers  ,  fans  qu'on  bleflfe  la  loi  de  la 
corre&ion  fraternelle.  Chez  les  Jéfuites 
Abr.chron.  on  prévient  les  Sujets,  dès  le  Noviciat, 

f  FrS!^6  ~ur  cette  ^eg'ie  ^e  *eur  Infë^ut  }  &  l'on 
fçait  d'ailleurs  qu'on  y  obferve  des  tem- 
péramens  &  des  égards  dans  les  cas  de 
dénonciation  }  &  que  quand  ils  ont  lieu, 
c'eft  que  le  bien  général  du  Corps  ne 
permet  pas  de  faire  autrement.  Où  eft 
donc  l'odieux  tfpionagt  ?  Où  eft  Cajfreu- 
je  Inquijîtion  ?  Seroit-ce  3  comme  le  pré- 
tend l'Anonyme  ,  dans  le  compte  de 
confcience  qu'on  rend  aux  Supérieurs 
dans  la  Société  }  mais  cette  pratique  eft 
û  généralement  recommandée  par  tous 
les  Maîtres  de  la  vie  fpi  rituelle  .  qu'il 
eft  bien  furprenant  que  l'Anonyme  en 
une  preuve   du  defpotifme  des 
Supérieurs  de  la  Société.  Saint  Benoît 
faifoit  confifter  dans  cette  ouverture  de. 
cœur  ce  qu'il  appelloit  le  cinquième 
degré  d'humilité  (i).  Les  plus  fçavans 
Commentateurs  de  la  Règle  de  cet  il- 


(  i  )  Quintus  humîlitatis  gradus  eft ,  fi  om-* 
nés  cogitationes  malas  cordi  fuo  advenientes 
vel  mala  à  fe  abfconfe  commiila  per  humilem 
cpnfefTionem  Abbati  commiferit  fuQ. 


luftre  Patriarche  enfeignent  qu'il  s'agit 
en  cet  endroit  de  la  reddition  de  com- 
pte de  confcience  ,  &  ils  font  voir  que 
cette  même  pratique  eft  recommandée 
dans  les  Règles  de  Saint  Antoine ,  de 
l'Abbé  Ifaïe,de  Saint  Bafile  ,  de  Saint 
Ifîdore,  de  Saint  Fru£tueux,  du  Maître, 
dans  les  écrits  de  Caffien  &  de  Saint 
Dorothée.  Sur  quoi  l'Anonyme  peut 
confulter  Don  Martenes  &  Don  Mege , 
Bénédi£fcins  ,  &  demander  fi  tous  ces 
faints  Inftituteurs  furent  des  Defpotes 
fur  les  confciences ,  &  fi  leurs  inférieurs 
furent  des  efclaves  traînés  au  Tribunal 
d'une  affreufe  Inquifition. 

Nous  laifferons  l'Anonyme  perdre  fon 
tems  à  blâmer  les  fages  mefures  pour 
cimenter  l'union  &  l'obéiiTance  dans  les 
inférieurs,  les  relations  néceflfaires  dans 
tout  gouvernement  entre  les  fupérieurs 
locaux  &  les  fupérieurs  majeurs  ,  la  con- 
noiflance  qu'il  importe  d'avoir  de  tous 
les  fujets  pour  faire  ufage  de  leurs  talens, 
les  décentes  &  refpedueufes  précautions 
pour  ne  bleïTer  perfonne  dans  les  Lettres, 
s'il  s'agit  d'affaires  qui  regardent  les  ex- 
ternes. A  l'égard  de  ce  que  l'Anonyme 
ajoute  ,  que  les  Jéfuites  ,  pour  mieux  ca- 
cher leur  commerce  avec  leur  Souverain, 
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écrivent  en  chiffres,  ceft  ce  qu'on  nie 
formellement  (i). 

Il  en  eft  des  Mémoires  cités  par  l'A- 
nonyme comme  des  chiffres  ,  M  émoi  es 
plus  a. ■  parte  nans  à  la  Monarchie  du  monde 
au  au  Royaume  des  Cieux\  Ils  auroient 
été  trouvés  chez  les  Jéfuites  de  Venife 
dans  le  fein  de  la  République  la  plus 
éclai  ée  &  la  plus  précautionnée.  Tout 
le  monde  fçait  que  les  Jéfuites  furent 
bannis  des  Etats  de  Venife,  parce  qu'ils 
fe  fournirent  à  l'interdit  que  Paul  V.  avoit 
jetté  fur  cette  République»  L'indignation 
du  Sénat  concr'eux  fut  d'autant  plus  gran- 
de ,  qu'il  avoit  daigné  faire  plus  d'efforts 
pour  les  retenir ,  8c  il  ne  leur  permit  de 
iortir  des  terres  de  la  feigneurie,  qu'a- 
près avoir  porté  un  Arrêt  de  banniffement. 


(  i  )  In  rébus  qux  fecretum  requirunt  expli- 
candis  ,  his  vocabulis  utendum  erit  ,  ut  ea  in- 
îelli-  i  nifi  à  Superiore  non  poiTint  :  modum  au- 
tem  prarfcribet  Generalis.  Form.  Scrib.  Num. 
18.  Où  font  dans  ce  Texte  les  caractères  en  chif- 
fre }  EJt-il  de  Compagnie  ,  ejl-il  de  Famille,  e/141 
même  de  Va  ticulier  ,  qui,  dans  les  afaires  fe- 
cretes  &  importantes  ne  s'exprime  dans  les  Let- 
tres ,  oh  il  en  efl  queftion  ,  en  des  termes  géni- 
taux &  couverts  ? 


H5  , 

On  les  chargea  en  général  d'avoir  excite 
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des  {éditions  ,  d'avoir  employé  la  piuparc 
des  contenions  »  à  s'enquérir  des  tacultés 
55  d'un  chacun ,  &  de  l'humeur  &  manière 
»  de  vivre  des  principaux  de  coûtes  les 
55  villes  où  ils  habitent  -y  ôc  en  tenoient 
7)  un  régiftre  fi  particulier  ,  qu'ils  fça- 
55  voient  exactement  les  forces  ,  les 
55  moyens  ,  les  difpofinons  de  tout  cet 
Etat  en  général,  &  de  toutes  les  fa- 
55  milles  en  particulier  :  a  accufations 
dont  on  n'avoit  point  fait  mention  juf- 
qu  alors,  fur  lefqueiles  on  ne  leur  de- 
manda pas  même  de  fe  juftifier  à  leur 
retour,'  Se  que  M.  Canaye ,  alors  Am- 
bafladeur  de  France  à  Venife  ,  n'aura  fait 
que  copier  fur  des  bruits  publics.  Et  en 
effet,  fi  ces  aceufations  écrites,  félon 
l'Anonyme,  par  cet  Ambaffadeur  à  Hen- 
ry IV.  eufient  eu  quelque  fondement,  ce 
grand  'Prince  eut-il  agi  aufiî  ouvertement 
qu'il  le  fît ,  pour  engager  la  République 
de  Venife  à  rappelier  les  Jéfuites  ? 

L'Inflitut  de  la  Société  attente  à  l'auto* 
rité  Epifcopale  3  &  à  celle  des  Curés. 

OBJECTION. 

»  Si  la  Société  a  la  témérité  de  f§ 


déclarer  indépendante  desPrinces,dont 
»  elle  a  à  ménager  la  protection ,  ou  à 
»  craindre  la  force  qui  pourroit  la  ra- 

mener  malgré  elle  au  joug  qu'elle  veut 
»  fecouer  ,  combien  n'a-t-elle  pas  été 
»  plus  hardie  à  fe  débarra(Ter  de  l'autorité 
»  des  Evêques  ,  dont  tout  au  plus  elle 
y>  n'avoit  rien  à  craindre  que  des  cenfu- 
»  res ,  contre  lefquelles  elle  a  fçu  de 
9>  bonne  heure  fe  précautionner  par  les 
»  Bulles  qu'elle  a  obtenues. 

RÉPONSE. 

Si  Ton  excepte  l'exemption  des  ordi- 
naires au  gouvernement  intérieur,  exemp- 
tion dont  jouifTent  abfolument  tous  les 
Ordres  Religieux ,  on  ne  voit  pas  com- 
ment les  Jéfuites  François  forteiit  du  droit 
commun  :  ils  dépendent  des  Evêques  pour 
les  fondions  de  confeflTer ,  de  prêcher  ? 
8c  dans  tes  autres  cas  énoncés  d'ans  le 
Concile  de  Trente  par  rapport  à  tous  les 
Religieux.  Les  voit -on  s'ingérer  dans 
l'exercice  de  la  Jurifdi&ion  Hiérarchi- 
que? S'ils  avoient  des  privilèges  tels  que 
ceux  de  Cîteaux  ,  de  Cluny ,  Se  en  géné- 
ral ,  de  toutes  ces  grandes  Abbayes  ,  qui 
jouitfem  ou  qui  ont  joui  d'une  Jurifdio 
îion  prefque  Epifcopale  >  ce  feroit  peut- 
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être  Poccafion  de  leur  faire  des  reproches  -, 
&  ces  reproches  feroient  fondés,  s'ils 
préfentoient  des  Bulles  telles  que  Pafcal 
IL  en  donna  en  1105  ,  par  lefquelles  il 
défendit  à  toute  forte  de  perfonnes  5  tant 
Ëccléfîaftiques  que  Séculières ,  d'empê- 
cher les  Religieux  de  Cluny  de  faire  le 
Saint -Crème  dans  leur  Monaftere;  s'ils 
préfentoient  la  Bulle  de  Clément  VIII. 
par  laquelle  ce  Pape  accorda  aux  Mini- 
mes le  privilège  de  condamner  aux  Ga- 
lères leurs  Religieux  fcandaîeux;  s'ils  pré- 
fentoient la  Bulle  de  Léon  X.  en  1518, 
par  laquelle  il  défendit  à  tous  Juges  de 
c'onnoître  des  démêlés  que  ces  mêmes 
Religieux  Minimes  pourroient  avoir  en- 
tr'eux }  s'ils  préfentoient  la  Bulle  de  Sixte 
IV.  en  1474,  par  laquelle  il  défendit 
l'entrée  de  l'Eglife  du  Couvent  aux  Evê- 
ques ,  &  excommunia  les  Curés  qui  s'op* 
poferoient  aux  privilèges  des  Auguftins. 

Il  y  a  encore  cette  différence  entre  la 
Société  &  les  autres  Ordres  Religieux,  Arrêt  du  1 
ceft  qu'elle  a  configné  dans  les  Régiftres  Mêmoiresd 
du  Parlement  de  Paris  un  Acte  par  le- clergé, tom 
quel  elle  déclaroit  »  n'entendre  par  fes  éd«Se  1*75 
»  privilèges  préjudicier  auxLoixRoya- 
y>  les ,  Libertés  de  l'Eglife  ,  Concordats 
ip  faits  entre  notre  Saint  Pere  le  Pape^ 
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»  le  Saint  Siège  Apoftolique,  &  ledit 
Seigneur  Roi ,  ne  contre  les  droits 
»  Epifcopaux  ,  Paroîffiaux ,  ne  contre  les 
a>  Chapitres ,  ne  autres  Dignités»  « 

Après  cette  démarche  ,  l'Anonyme 
peut-il  férieufement  reprocher  aux  Jé- 
fuites  un  amas  de  privilèges  ,  pour  fe 
débarraiTer  de  l'autorité  des  Evcques?  La 
Bulle  qu'il  oppofe  aux  Jéfuites ,  &  par 
laquelle  77  tous  les  Membres  de  la  So- 
v  ciété  ,  leurs  perfonnes  &  leurs  biens 
17  tels  qu'ils  font,  fe  trouvent  exempts 
»  Se  libres  de  toute  Supériorité  ,  Jurif- 
di£fcion  Se  corre&ion  des  Ordinaires, 
77  même  àraifon  de  délit  ou  de  Contrat, 
77  dans  quelque  endroit  que  fe  commette 
35  le  délit ,  ou  que  le  contrat  fe  paffe:« 
cette  Bulle  eft ,  par  rapport  à  ce  point- là 
précifément ,  la  même  que  Sixte  IV.  a  voit 
accordée  aux  Dominicains  en  1474  (1). 


(  1  )  Et  ne  locorum  Dioccefani  &  alii 

Ordinarii ,  ac  alii  quicumque  ,  in  perfonas  Se 
ioca  Fratrum  Praedicatorum.  .  .  .  fibi  quancum- 
que  Jurifdi&ionem  ,  fuperioritatem  vindicare 
praefumant,  diftri&iùs  inhibemus ,  ne  quifpiam 
abfque  ài&x  Sedis  fpeciali  commiflîone  &  auc- 
toritate  in  perfonas  ,  domos  &;  loca  dicli  ordw 
H^s  Pr^edicatoriuTi  l  utpote  prorsùs  exempta  ^ 


te  même  privilège  fut  accordé  la  même 
année  aux  Francifcains  par  la  Bulle  Rc~* 
giminl ,  §.  9  3  ibid* 

L'Anonyme  eût  mieux  fait  de  par- 
courir le  Bullaire  Romain  &  de  dénon- 
cer les  volumes  qui  le  compofent,  com- 
me contenant  des  privilèges  en  vertu  des- 
quels les  Evêqucs  autrefois  ne  pouvoient 
excommunier  les  Religieux  ,  &c  ceux-ci 
pouvoient  non  -  feulement  prêcher  par- 
tout ,  mais  encore  entendre  en  confcffion 
tous  les  Fidèles ,  &  les  abfoudre  de  tous 
leurs  péchés,  &c.  Les  Jéfuites  ne  regret- 
tent pas  affurément  ces  tems ,  où  il  y 
avoit  une  émulation  pour  accumuler  des 
privilèges  -,  ils  avouent  fans  peine  que 
les  puiflances  ont  fagement  mis  des  bor- 


aliquam  excommunicationis  ,  fufpenfîpnis  ,  & 
interdidi  fentcntiam  fpecialiter  vel  gcneraliter 
quomodolibet  promulgare  ,  aut  in  perfonas  ,  do- 
mos  &  loca  hujufmqdi ,  aliquam  prareminen- 
tiam  ,  fupcrioritatem  &  Jurifdidionem  quo- 
modo  libet  exercere  prasfumant ,  etîam  rationc 
Contradus  yel  delidi ,  fea  rei ,  de  qua  contra 
ipfos  ageretur  ?  ubicumque  ineatur  Contrac- 
tus ,  committatur  delidum  &  res  ipfa  confiftat, 
Bull.  Regimini  univerfalis  Eçdefîx  ,  Part.  8, 
Bullar.  Rom.  Tom.  r. 


»es  a  ces  exemptions.  Les  Papes  &  Ie$ 
Princes  ont  rappelié  infenfiblcment  la 
pratique  des  Loix  communes,  &  c'eft 
aux  Privilégiés  à  fennr  le  prix  d'un  Gou- 
vernement plus  fondé  en  raifon ,  en  ver- 
tu &  en  véritable  mérite  *  qu'en  préro- 
gatives finguiieres. 

OBJECTION. 

55  On  peut  voir  dans  I'Hiftoire  géné- 
j>  ral  de  la  Compagnie  de  Jésus,  une 
5?  multitude  d'autres  privilèges  les  plus 
,55  attentatoires  à  l'autorité  Ëpifcopale  , 
35  que  les  Jéfuites  fe  font  fait  accorder.... 
55  Ils  ont  entrepris  5  contre  les  Evêques 
35  &  contre  TEpifcopat ,  depuis  leur  rap- 
53  pel  jufqu'à  nos  jours  fans  interruption  ; 
55  des  aflemblées  du  Clergé  y  &  fpécia- 
33  lement  celle  de  1650,  en  ont  porté 
33  leurs  plaintes. 

REPONSE. 

C'est  toujours  dans  cette  Hiftoire 
prétendue  ,  que  l'Anonyme  va  puifer  ce 
qu'il  avance ,  &c  où  l'on  donne ,  pour 
garants  bien  sûrs  d'autant  de  maximes 
contre  les  Jéfuites ,  la  Morale  pratique 
par  M.  Arnauld  ,  le  Journal  de  Saint 
Amour,  le  Mercure  Jéfuice  ,  le  Recueil 

de 
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(îeRiclier,  &  d'autres  ramas  d'injures  & 
de  fatyres  "contre  la  Société.  Où  tft  cette 
fuite  non-interrompue  d'attentats  à  l'au- 
torité Epifcopale  ?  Quelques  démêlés  , 
femés  de  loin  en  loin  dans  l'efpace  de 
près  de  deux  lîécles  ,  &  quelquefois  com- 
muns avec  d'autres  Corps  Religieux  , 
forment- ils  cet  enchaînement  d'entre- 
prifes  attentatoires  à  l'autorité  des  Evê- 
ques  ?  C'eft  au  témoignage  de  l'Epifco- 
pat  que  les  Jéfuites  ofent  en  appeller. 
L'Anonyme  auroit  pu  l'interroger  fuc 
leur  obciflance,  leur  fourni  flion  &  leur 
dépendance  dans  toutes  les  fondions  du 
laint  Miniftere,  ce  qui  leur  eft  fpéciale- 
ment  ordonné  par  leur  Inftitùt  (i).  Les 
Jéfuites. ne  difeonviennent  pas  qu'ils  ont 
eu  le  malheur  de  déplaire  à  feu  M.  l*Ë- 
vêque  de  Lu  on.  C'eft  une  difculfion 
trop  récente  pour  n'être  pas  connue  du 
Public.  Ce  n'eft  que  par  l'Anonyme  3 
Auteur  tout  au  moins  bien  fufpeét,  que 


(  i  )  Cura  iîtgreffi  fuerint  loca  ea  ,  in  qui- 
Dusordinarii  refident ,  eos  quàm  primùm  adeant, 
fuamque  operam  ïll.ts  fubmifsè  offerant ,  &  fa- 
cultatem  ad  exercenda  Societatis  minifteria  mo- 
deftè  ac  rcligiosè  petant.  Neg.  midi  7. 

L 


lit 

nous  apprenons  le  prétendu  méconten- 
tement de  M.  le  Prince  Conftantin,  Evê- 
que  de  Strasbourg  :  fon  nom  feul  nous  ré- 
pondroit  du  refpedt  profond  des  Jefuites 
envers  cet  illultre  Prélat,  indépendam- 
ment des  lumières  que  nous  recevrons 
fur  un  fait  avancé  fans  la  moindre 
preuve. 

Comme  l'Anonyme  revient  ici  à  une 
répétition  de  privilèges  ,  aufli  inutile 
qu'ennuyeufe  ,  nous  nous  bornons  aux 
réponfes  que  nous  avons  déjà  faites  :  elles 
font  fans  réplique.  Il  eft  déterminé  à  con- 
damner les  Supérieurs,  lorfqu'ils  aver- 
.  tiflent  de  prendre  garde  de  blefler  les  Or- 

71  ajoute  de  .         Kt  t      •    i  1 

bn  chef  ledinaires-,  il  veut  charitablement,  parce 

>kfLrde  tr°P  ^  ^  ^e  veur>  (lue  ce  £°'n  une  fc'inte  de 
leur  part  ;  &  il  les  accufe  de  iuperclie- 
rie,  parce  qu'après  être  convenus ,  dans 
leur  Inftitut ,  que  le  Concile  de  Trente 
&  Pie  V  ont  révoqué  quelques  uns  des 
privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés 
par  des  Bulles  antérieures  au  Concile  9 
ils  remarquent  que  Grégoire  XIII  leur%a 
confervé  le  libre  ufage  des  Induits,  qui 
leur  ont  été  donnés  depuis  le  Concile-, 
fur  quoi  l'Anonyme  auroit  dû  obferver 
que  ce  Pape  ,  dans  l'endroit  cité ,  ne  leur 
laifife  Tufage  libre  de  ces  privilèges ,  qu  en 
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révoquant  expreflTément  la  Bulle  de  Pîe 
V.  Qu'il  nous  dife  maintenant  où  eft  la 
fupercherie  ? 

OBJECTION. 

35  De  nos  jours  les  Jéfuites  ont  obtenu, 
9>  pour  leurs  Millionnaires  dans  i'Amé- 
„  rique ,  le  droit  de  conférer  le  Sacre- 
3,  ment  de  Confirmation  :  ce  privilège 
3,  fi  furprenant  regarde  encore  les  pays 
3,  qui  font  fournis  au  Roi  de  France  ,  où 
„  les  Préfets  des  Miffions5  tels  que  le 
„  P.  la  Valette,  &  les  autres  Miflion- 
„  naires  jouiflent  de  ce  privilège;  ils 
3>  l'ont  obtenu  pour  vingt  ans ,  qui  fe- 
^  ront  révolus  en  1761. 

il  E  P  O  N  S  E. 

Rien  de  moins  furprenant  qu'un  pri- 
vilège fi  néceffaire  dans  les  Colonies 
Françoifes,  où  il  n'y  a  point  d'Evêques. 
Ce  privilège  ,  qui  dès -lors  n'eft  riea 
moins  qu'attentatoire  à  l'autorité  Epifco- 
pale ,  efl:  accordé  à  d'autres  Millionnai- 
res non  Jéfuites  ,  pour  ne  pas  priver  les 
Fidèles  de  ces  contrées  d'un  Sacrement 
de  l'Eglife. 

L'Anonyme  va  attaquer  quelquautre 
privilège  accordé  aux  Millionnaires  Jé- 

li 


"4 

fuîres  a  Angola  5  en  Ethiopie ,  au  Bréfil 
<&  autres  Pays  des  Indes ,  comme  fi  ces 
privilèges  intérefïbient  le  Clergé  de/ Fran- 
ce. Eh  !  quels  font  ces  privilèges  ?  Le 
pouvoir  de  donner  certaines  difpenfes 
au  fujet  des  mariages  des  Idolâtres ,  qui 
veulent  embrafler  la  Religion  Chrétien- 
ne. Pouvoir  même  dont  les  Millionnai- 
res ne  peuvent  faire  ufage  ,  qu'avec  des 
précautions  infinies  &  d'une  manière 
conforme  au  fentiment  des  Canoniftes 
(i)  Se  aux  déci (ions  de  la  facrée  Congré- 
gation ,  établie  pour  expliquer  le  fens  du 
Concile  de  Trente. 

OBJECTION. 

35  L'omission  de  ces  deux  Buîtçs  dans 
,3  le  recueil  des  litterœ  Apojlolicû ,  fait 
3,  voir  que  les  Jéfuites  con fervent  dans 
5)  leurs  archives  bien  d'autres  titres  que 


(  i  )  Pro  ufu  hujus  privilegii  exercendi  cum 
maxima  cautela  ,  legantur  Cânonifbe  ad  Cap. 
Quanta  >  de  Divortiis  &  Thefaurus  refolut.  fa- 
cvx  Congregat.  Concil.  inftitutum  Soc.  Jefu  , 
Totn.  î.  pag.  319.  V  Anonyme  ri  a  pas  jugé  à 
propos  de  rapporter  ces  paroles  du  Compendium 
qu'il  cite. 
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0  ceux  qu'ils  mercenc  au  grand  jour. 
3?  Combien  ,  par  exemple ,  n'ont  ils  pas 
„  produit  en  1715  •,  dans  1' inventaire  des 
^"Pièces  préfentées  au  Confeil  de  Louis 
»  XIV.  de  Lettres-patentes  qu'on  ne  con- 
„  noiflbit  pas ,  &  au  bas  defquelles  ils 
3?  avoient  mis  regiftrata  ,  comme  s'il  y 
5,  avoit  eu  au  Parlement  un  enregiftre- 

ment.  Les  célèbres  Jurifconfultes  les 
5,  ont  convaincus  de  faux  fur  cela  ,  com- 
3)  me  en  une  multitude  d'occafions  on 

les  en  a  convaincus  fur  d'autres  points. 

REPONSE. 

Quelles  que  foient  les  raifons  qu'ont 
eu  les  Rédacteurs  de  l'Inftitut  à  Prague  , 
il  réfu'te  qu'iis  n'ont  point  prétendu  dé- 
rober à  la  connoiflance  du  public  les 
Bulles  en  queftion  ,  puifqu'ils  en  rappor- 
tent le  difpofitif  dans  le  Compendium* 
Le  foupçon  que  l'Anonyme  prétend  jet- 
ter  dans  les  efprits ,  en  conféquence  de 
cette  prétendue  omiffion  ,  eft  une  nou- 
velle preuve  bien  complette  de  fa  ma- 
lignité. Eft-il  plus  excufabley  quand  il 
oie  fuppofer  que  les  Jéfuites  préfenterenc 
des  pièces  inconnues  &  faUifiées  au  Ccm- 
JTeil  de  Louis  XIV  ?  Voici  le  fait. 

Les  Jéfuites  préfemerent  au  fea  Roi 

L  j 


en  1 7 1 5  ,  des  copies  collationnées  des 
Lettres  patentes  d'Henri  IIL  enregiftrées 
au  Parlement  de  Paris ,  &  où  l'on  lit  en- 
core au  dos  regiftraca ,  avec  paraphé.  L'A- 
nonyme prétend  fans  doute  que  le  mot 
regiftraca  eft  une  forme  infolite  qui  n'a 
jamais  été  en  ufage  au  Parlement  j  mais 
on  lui  prouvera  à  la  fin  de  cet  Ouvrage, 
qu'il  y  en  a  plufieurs  exemples  dans  les 
Parlemens.  Quelle  affreufe  calomnie  de 
fa  part  5  lorfqu'il  les  accufe  d'avoir  mis 
eux-mêmes  le  mot  regijlrata  1  Comment  " 
les  célèbres  Jurifconfultes  les  auroient- 
îls  convaincus  de  faux  fur  cela ,  puifqu'ils 
ont  eu  pour  Témoins  de  la  vérité  tout 
le  Confeil  du  feu  Roi  ?  Ce  n'eft  pas  chez 
les  Jéfuites  que  fe  trouvent  les  Fabrica- 
leurs  de  pareilles  pièces.  Témoin  le  pré- 
tendu Arrêt  du  Confeil  d'Etat  en  favem 
d'Ambroife  Guy. 

OBJECTION. 

„  O  n  conçoit  qu'attaquant  de  front 
^  l'autorité  Epifcopale ,  les  Jéfuites  ont 
yy  été  encore  bien  moins  réfervés  vis-à- 
5>  vis  de  l'autorité  des  Curés.  „ 

R  É  BON  S  E. 


pN  peut  juger  des  irxvafîons  faites  fus 


la  Jurifdi<5Uon  des  Curés  par  celles  qui 
ont  été  faites  fur  l'autorité  des  E\;êques. 
Les  Curés  fe  pfaignent-ils,  5c  pourroient- 
ils  le  faire  à  l'occafion  d'un  privilège  ac- 
cordé aux  Jéfuites  en  1545  ,  &  révoqué 
par  le  Concile  de  Trente  ?  L'Anonyme 
permettra  qu'en  pafTant  on  relevé  un  pe- 
tit trait  de  fa  mauvaife  foi  ordinaire  ; 
car  il  a  fupprimé  dans  le  texte  qu'il  cite  > 
entre  les  mots  Sacramentel  &  Miniftran- 
di ,  ces  paroles  remarquables ,  fine  alicu^ 
jus  pràjudicio. 

Les  Congrégations  établies  dans  les 
Maifons  des  Jéfuites  offrent  un  vafte 
champ  à  l'Anonyme  pour  exercer  les  ta- 
lens  qu'il  a  d'entafTer  les  aceufations  les 
plus  atroces  fans  la  plus  légère  preuve. 
C'eft-là,  félon  lui ,  une  reftource  ,  dont 
la  Sociéré  pedt  fe  fervir  pour  s'emparer 
des  biens  des  Citoyens  ,  pour  fouftrabe 
les  Fidèles  à  leur  Pafteur  ,  &  pour  ea 
faire  des  Jéfuites  du  dehors ,  mais  four- 
mis au  Monarque  qui  les  gouverne  def- 
potiquement  par  fes  Commis. 

Craindrons-nous  de  l'aflurer  ?  Autant 
qu'il  y  a  des  Congréganiftes  ,  autant  il.  y 
a  de  voix ,  qui  peuvent  s'élever  contre 
ces  impoftures  dénuées  même  de  vrai- 
femblances»  Nous  nous  bçrnons  à  tuo£» 


11% 

crire  ici  les  paroles  refpe&ables  cîe  ML 
Omer-Joly  de  Fleury  y  clans  fon  Réqui- 
sitoire du  18  Avril  1760. 

Onc  die  (  les  Gens  du  Roi  )  que  par 
„  l'examen  qu'ils  avoient  fait  des  diffé- 
99  rens  Livres  ,  Livrets  5  Feuilles  &  Mé- 
>y  moires  qui  leur  avoient  été  remis  re- 
?>  lativement  auxdites  Congrégations  , 
3>  ils  avoient  leconnu  qu'en  général  le 
terme  d'Affocianon  qu'ils  avoient  cru 
d'abord  préfenter  des  objets  d'inquié- 
tudes y  donr  ils  avoient  fait  part  aux 
Officiers  de  Police,  fur  le  témoignage 
defquels  ils,  avoient  cru  devoir  ratTurer 
35  la  ^  ouï ,  étoit  iiidifFéremment  &  fou- 
vent  même  concuremment  employé 
5J  avec  celui  de  Congrégation. 

5,  Que  Ton  s'appuye  même  de  l'auto- 
•5  rité  de  la  Cour ,  qui  entr'autres  affaires 
5>  relatives  aux  dioits  de  ces  Réguliers, 
y9  par  rapport  tà  ces  Congrégations  ,  a 
yy  rendu  un  Arrêc  le  2  1  Mars  1713,  que 
>3  l'on  trouve  rapporté  au  fixietne  volu- 
yy  me  du  Journal  des  A-idiences  ,  page 
5,  }io-,  par  rapport  à  une  Congrégation 
yy  de  cette  efp.ee  établie  en  la  Ville  de 
yy  Reims  dès  l'année  \6n+ 

Qu'ils  ont  rein  irq&ié  que  dans  quel- 
ques-uns des  Livres  relatifs  à  cette 
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r„  dévotion  ,  on  recommande  d'affiftei? 
„  aux  Offices  des  Paroilfes  ,  8c  de  ne 
„  point  perdre  de  vue  l'obligation  d'ob- 
3,  ferver  le  précepte  de  l'Apôtre  ;  d'être 
„  fournis  aux  Princes  &  aux  Magiftrats  , 
yy  &  de  leur  rendre  obéiflance  ;  d'être 
iy  prêts  à  faire  toutes  fortes  de  bonnes 
„  œuvres  ,  de  ne  médire  de*  perfonne, 
„  de  fuir  les  conteftations  >  d'être  équi- 
3,  tables  y  &  de  témoigner  toute  la  dou- 
>y  ceur  poflible  à  l'égard  de  tous  les 
9,  hommes. 

Cet  iiluflre  Magiftrat  n'avoît  pas  fait  la 
découverte  de  1  emiflion  des  vœux  que 
l'Anonyme  a  faite.  Il  eft  faux  qu'il  fe  fa(Te 
des  vœux  dans  les  Congrégations  établies 
chez  les  Jéfuites  ;  &  fi  l'Anonyme  eût  rap- 
porté fidellement  ce  qu'il  avoit  tiré  du 
Mercure  Jéfuite ,  imprimé  à  Genève  en 
i6l6  ,  Ouvrage  qui  ne  lui  étoit  pas  fuf- 
pe£l  ;  il  nous  eût  raconté  que  M.  de  La- 
roche -  Pofay ,  Evêque  de  Poitiers  ,  com- 
mença par  interdire  la  Congrégation  éta- 
blie en  cette  Ville  ,  parce  que  les  Jéfuites 
ne  lui  avoient  pas  préfenté  les  Titres  de 
leurétabhfiement;  qu'il  confentit  prefque 
auiïi-tôt  qu'elle  fut  rétablie  ,  &  qu'il  die 
à  la  fin  de  fa  féconde  Ordonnance  du  i  j 
Mai  i6lq  :  3J  Nous  tenant  bien  Se  due- 
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3,  ment  fatisfaîts  de  ceux  qui  font  entrés 
„  ci-devant  en  ladite  Congrégation.  C4  II 
ne  s'y  traitoit  donc  point  d'affaires  d'Etat 
&  d'aftociations  préjudiciables  au  fervice 
du  Roi.  Il  eft  vrai  que  M.  l'Evêque  parle 
d'un  vœu  ou  d'une  proteftatiou  que  les 
Congréganiftes  faifoient  à  leur  entrée  ; 
mais  par  cette  manière  de  s'exprimer 9 
vœu  ou  proteftacion  ,  on  voit  bien  qu'il 
ne  s'agiffoit  pas  d'un  véritable  vœu:& 
en  effet  peut-on  appeller  vœu,  un  ferme 
propos  ,  une  forte  réunution  ?  Or  c'eft  là 
ce  qui  eft  préciferçient  contenu  dans  la 
formule  d'ufage  alors  comme  aujourd'hui^ 
pour  être  admis  dans  ces  Congrégations 
(  i  ).  Elle  eft  affez  connue  ;  &  on  peut 
voir  qu'elle  s'exprime  en  des  termes  qui 
n'ont  risn  de  plus  fort  que  ceux  dont  les 


(i)  Sanda  Maria,  Mater  Dei  &  Yirgo  >  ego 
N.  te  hodie  in  Dominam,  Petronam  &  Advo- 
catam  eligo ,  firmiterque  ac  propono  me  nun- 
quam  te  derelidurum,  neque  contra  te  aliquid 
unqtiam  didurum  aut  fadurum ,  neque  permit, 
furum  ut  à  meis  fubditis  aliquid  contra  tuum 
honorem  unquam  agatur  •  obfcuro  te  igitur , 
fufcipe  me  in  fervum  perpetuum  ;  adfis  mîhi 
in  omnibus  adionibus  meis,  nec  me  déferas  j& 
Jiora  monis.  Amen. 


Fidelles  fe  fervent  dans  les  prières  ordi- 
naires. 

LInjlitut  de  la  Société  attente  a  V autorité, 
de  l'Eglife  ,  des  Conciles  Généraux , 
&  du  Pape  même. 

Il  feroit  bien  fingulier  que  rinftitutde 
la  Société  attentât  a  t^utonte  de  l'Eglife 
qui  l'a  reçu,  du  Concile  de  trente  qui  l'a 
approuvé,  &  des  Papes  mêmes  qui  i  ont 
confirmé. 

OBJECTION. 

„NoUs  avons  déjà  rappellé  que  9 
9,  fuivant  les  Continuions  delà  Société, 
3,  tout  Jéfuite  qui  tiendroit  une -Dodtiine 
5,  différente  de  1g,  Doctrine  commune  de 
5,  l'Eglife  &  de  fes  Dodeurs ,  doit  fou- 
53  mettre  fon  fentiment,  non  pas  aux  dé- 
3>  finitions  de  l'Eglife ,  mais  à  celles  de 
3,  la  Société.  Tout  Jéfuite  doit  promet- 
3,  tre  de  ne  penfer  fur  cela  qtoe  ce  que3 
,3  non  l'Eglife,  mais  la  Société  aura  réglé 
33  qu'il  en  faut  penfer  ,  que  d'ailleurs  la 

Doéhine  doit  être  uniforme  dans  lz 
,3  Société. 

RÉPONSE. 
Nous  fpmmes  forcés  de  rappeller 


flous- mêfhes  le  fouvenir  de  la  mauvaifg 
foi  &  des  faififications  de  l'Anonyme, 
Comment  ofe-t-il  remettre  fous  les  yeux 
îe  paflage  qu'il  cite,  puifqu'il  ne  s'agit , 
dans  ce  paffage ,  que  de  pures  opinions, 
&  nullement  d'une  Do£trine  différente 
de  celle  qui  s'enfeigne  le  plus  communé- 
ment dans  l'Eglife  ?  Comment  ofe-t  il  af- 
firmer que  les  définitions  de  la  Société , 
&  non  celles  de  l'Eglife  fervent  de  régie 
aux  Jéfuites  ?  Il  feroit  bien  à  fouhairer 
que  l'Anonyme  j  &  tous  ceux  qui  lui  ref- 
femblent  ,  fuffent  aufli  fournis  que  ces 
Pères  aux  dédiions  de  l'Eglife. 

L'Inftitut  a  pris  les  plus  louables  pré- 
cautions pour  fermer  l'entrée  aux  opi- 
nions particulières  &  différentes  de  cel- 
les, que  le  commun  des  Docteurs  en- 
feigne  (i)  *,  5c  il  ordonne  de  plus  que  les 


{i)  InteiTogatur  (  Neophitus  )  an  habuerit 
vel  habeat  conceptus  aliquos  vel  opiniones  ab 
ils  différentes,  qua?  communius  ab  Ecclefïa  & 
Boctoribus  ab  eâdem  approbatis  tenentur  ?  Et 
fi  quando  hujufmodi  opiniones  animum  fubie- 
arint ,  num  paratus  fit  ad  judicium  fimm  fub- 
mittendum  ,  fentiendumque  ut  fuerit  conftitu- 
tum  in  Societate  de  hujufmodi  rébus  fentire 
,opportere.  Exam.  gêner,  cum  declar.  tom.  i. 
ïnftit,  cap.  3.  §.  u, 

opinions 


opinions  les  plus  sures  &  les  plus  ap- 
prouvées foient  enfeignées  dans  la  So- 
ciété. 

OBJECTION. 

„  O  n  avoit  reclamé  fortement  contre 
3,  ces  régies  de  l'inftitut,  fi  attentatoire  à 
„  l'autorité  de  TEglife.  Les  Rois  &  le» 
3,  Papes  ont  fait  de  vains  efforts  pour  les 
3,  faire  changer  j  lesJéfuites  aiTemblésfe 
3,  font  obftinés  pour  les  laiiTer  fubfifter. 

REPONSE. 

Quels  font  ces  Rois  &  ces  Papes  ?  D^cc"fegr  T 
Quelques  Jefuites  Efpagnols  demande-  mm.  i. 
rent  à  la  cinquième  Congrégation  géné- 
rale en  1593  l'explication  de  ce  texte  : 
Si  celui  qui  Je  préfente  pour  être  reçu  dans 
la  Société  ejl  difpofé  à  foumettre  fon  ju- 
gement 9  &  à  penfer  comme  il  aura  été  ré- 
glé par  la  Société ,  qu'il  faut  penfer  fur 


Sequantur  in  quâvis  facultatc  fecuriorem  & 
magis  approbatam  Dodtrinam,  Se  eos  Au&ores 
qui  eam  docent.  Conft.  cum  declar.  4,  Pars , 
cap.  s.  §.4. 

Quamvis  liber  fufpicione  malae  doclrina?  va- 
cet ,  cùm  tamen  fufpe&us  eft  Auttor,  legi  euax 
son  conyenit.  Ibid.  cap.  14.  declar. 

M 
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tes  chofes  ?  Nhm  i ara  tus  fie  >  &c.  La 
Congrégation  déclara  que  ce  Texte  de 
l'examen  devoit  s'entendre  de  ces  chofes 
fur  lefqqelles  l'opinion  a  lieu,  comme  il 
paraît  par  ce  mot  Opinionis  ,  &  par  cet 
autre  qui  fignifie  plus  communément 
Communius  \  ceft  dans  le  même  fens  que 
parle  la  Déclaration  citée.  Voilà  à  quoi  fe 
fédtiit  Tobftination  des  Jefuites  pour  laif- 
fer  fubfifter  dans  leur  AfTemblée  généra- 
le ces  Régies  fi  attentatoires  à  l'autorité 
de  l'Eghfe  ! 

OBJECTION. 

»  Quant  à  la  difeipline,  une  ftiuM- 
>3  tude  de  Bulles  obtenues  par  les  Jéfuî- 
35  tes  déroge  en  leur  faveur  fur  des  arti- 
33  cles  capitaux,  à  tons  les  Conciles  $ 
3J  foit  Généraux  ,  foit  Provinciaux. 

REPONSE, 

Ces  articles  capitaux  ,  fuivant  l'Ano- 
nyme qui  les  rapporte ,  embraflent  l'e- 
xemption de  toutes  Décimes,  même  Pa- 
pales, &  tous  les  droits  que  les  Princes 
pourroient  impofer  fur  tous  les  biens  de 
leurs  Sujets  :  or  il  a  été  déjà  démontrç 
que  jamais  reproche  ne  fut  plus  mal  fon- 
dé. Q>uant  aux  claufes  de  cette  multitude 


âe  Balles  dérogatoires  à  tons  les  Conci- 
les, foit  Généraux  >  foit  Provinciaux;  Ci 
c  eft  encore  un  point  capital  qui  rende 
rinftirut  attentatoire  à  1  autorité  de  l'E- 
glife  &  des  Conciles ,  il  n  eft  point  d'Or- 
dre Religieux  ,  il  n'eft  point  de  Corps 
Eccléfiaftique  qui  ne  devienne  coupable 
d'un  pareil  attentat.  Un  (impie  coup 
d'oeil  ,  jette  fur  le  Bullaire  Romain  ,  fuf- 
fira  pour  convaincre  que  ces  fortes  de 
dérogations,  noîiobfiantibits  Çt)  Conciliis 
•generalibus  ,  &  ces  antres  nûnobftaniïbus 
cateris  contrariis  quibufcumqut  ,  font 
prefque  auflï  communes  que  les  Bulles 
mêmes.  Quereller  ces  dérogations,  c'eft 


(i)  Nonobflantibus  felicis  rccordatîonis  Gre- 
gorii  X.  &  Bonifacii  VIÎT.  praedeceflbrum  nof- 
trorum  de  una  &  Concilii  gencralis  de  duabus 
didis ,  &c.  Bul.  Greg.  XIII.  pro  Fratr.  Eremi- 
tis  S.  Auguftini,  an.  1583.  Dominicum  gre- 
gcm. 

Nonobftantibus  praemiflïs.  ...  ac  aliis  Apof- 
tolicis  &  etiam  inUniverfalibus,  Provincialibus 
&  Synodalibus  Conciliis ,  editis  &  edendis ,  fpe- 
cialibus  vel  generalibus  Conftitutionibus  &  Or- 
dinationibus.  Sixtus  V.  anno  1585.  Muneris 
nolhi.  Pro  rénovations  ftudii  gêner,  in  civitate 
Finniû 


vouloir  de  deux  chofes  l'une  ;  ou  atta- 
quer 5  dans  la  perfonne  des  Jéfuites  5  les 
divers  Corps  de  l'Eglife  j  ou  regarder 
comme  indifférent,  dans  les  divers  Corps 
de  l'Eglife ,  ce  qu'on  regarde  comme  un 
attentat  dans  les  Jéfuites.  Eh  !  qu'importe 
à  la  France  ces  claufes  de  pur  ftyle  hors 
des  Erats  de  la  domination  du  Sauverait* 
Pontife  1 

OBJECTION. 

3?  Du  moins,  dira  t-on  5  les  Jéfuites 
3>  font  vœj  de  dépendre  du  Pape  ;  &  ils 
5>  ont  intérêt  à  l'exécuter,  puifque  c'eft 
95  des  Tapes  qu'ils  tiennent  lears  privile- 
3?  ges  ;  maïs  un  des  plus  étranges  pri- 
33  vileges  de  la  Société ,  eft  de  devenir 
93  indépendante  même  des  Papes  ,  ÔC 
33  fouvenrfon  intérêt  tft  de  l'être. 

REPONSE. 

L'Anonyme  avoit  befoîn  y  dans  le 
moment  y  de  faire  regarder  le  Général 
des  Jéfuites  comme  defpote  ;  il  le  fouf- 
trait,  lui  &  fes  inférieurs,  à  la  domi- 
nation même  du  Pape;  à  la  prmîere  oc- 
calîon  qu'il  s'offrira,  il  le  repréfentera  > 
ainfi  que  le  fiient  Etienne  Pafquier,  An- 
wine  Arnauld ,  Pierre  la  Maneliere  m 
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dans  leurs  Plaidoyers  ,  comme  confacré 
au  fervice  du  Pape  lui  &  route  fa  Com- 
pagnie j  &  il  en  rirera  les  concluions 
les  plus  malignes  ,  pour  rendre  les  Je- 
fuites  odieux  aux  Souverains  :  &  en  tron- 
quant les  textes  de  l'Initiait,  il  y  trouve- 
ra de  quoi  appuyer  deux  accufarions  qui 
fe  détruifent  mutellement. 

OBJECTION. 

55  Si  les  Profès  des  quatre  Voeux  pro- 
35  mettent  d'obéir  au  Pape ,  ce  n'eft  que 
>5  pour  les  Miffions ,  &  feulement  autant 
h  qu'il  leur  conviendra, 

REPONSE. 

C'est,  de  la  part  de  l'Anonyme,  un 
aveu  dont  on  doit  lui  fçavoir  gré^  lorf- 
qu'il  dit  que  le  vœu  fpécial ,  fait  par  les 
Jéfuites  au  Souverain  Pontife ,  eft  borné 
aux  Miffions.  Voila  un  odieux  de  moins 
pour  la  Société,  fi  fouvent  accufe'e  d'un 
yœu  d'obéiffimce  illimité  &  univerfcl  à 
toutes  les  volontés  du  Pape.  Mais  quel  eft 
le  texte  de  l'Inftitut  ,  où  l'Anonyme  a 
appris  que  les  Jéfuites  n'obfervent  > 
qu'autant  qu'il  leur  convient  ,  le  vœu 
concernant  les  Miffions  ?  Celui  qu'il  cite 
dit  uniquement  que  le  quatrième  vœu3 

M  5 


m 

que  font  les  Profès  d'obéir  au  Pape,  ne 
WmijCap.  regarde  que  les  Miffions  :  &  Jorlque  S.> 
mï«r»  * C™  lëPbÇë  explique  la  nature  &  Téc^ndue 
de  ce  vœu,  il  emploie  un  Chapirre  tout 
entier  à  déclarer ,  que  ce  vœu  ne  foufFre 
ni  reftriélion  ni  exeufe  de  la  part  des 
Profès. 

OBJECTION. 

»  Au  contraire ,  Tobéiffance  que  tous 
»  les  Jéfuites  doivent  à  leur  Général  eft 
j>  fans  limites ,  &  s'étend  généralement 
»  à  tout  ce  qui  peut  avoit  trait  à  leur 
»  Inftitut>  il  faut  lui  obéir  comme  à  J.  G 
»  même. 

REPONSE. 

On  ne  voit  pas  trop  ce  que  prétend 
l'Anonyme.  Eh  1  fans  doute  il  faut  obéir, 
comme  à  J.  C.  lui-même,  au  Pape,  au 
Roi ,  au  Magiftrat,  &  à  tout  Supérieur; 
Xnm,  10.  ,c'eft;  |e  commandement  de  l'Apôtre  (i). 
S'il  s'éeoit  donné  la  peine  de  lire  la  Let- 
tre de  Saint  Ignace  fur  Tobéiflance ,  il  y 


(i)  Obedite  Dominis. .  ..  ficut  Chrifto.  Ad 
Ephef.  6.  f  .  5, 


îJ9 

auroit  lu  ,  que  î'obérilance  oblige  égare- 
ment ,  &  les  Particuliers  à  1  égard  de 
leurs  Supérieurs  immédiats,  &  les  Rec- 
teurs ou  autres  Supérieurs  locaux  à  l'é- 
gard de  leurs  Provinciaux,  &  les  Pro- 
vinciaux envers  le  Général,,  &  le  Géné- 
ral envers  celui  que  Dieu  lui  a  donné 
pour  Supérieur  y  fçavoir  le  Vicaire  de 
J.  C.  en  terre. 

Après  cela  peut -on  conclure  que  l'o- 
*  béifîance  ,  que  les  Jéfuites  doivent  à  leur 
Général^  eft  plus  étendue  que  celle  qu'ils 
doivent  au  Pape  comme  à  leur  Supérieur 
Eccléfiaftique. 

OBJECTION, 

3?  Pour  ce  qui  concerne  les  Miffïons,. 
n  le  Pape ,  en  vertu  du  vœu ,  peut  bien 
»  envoyer  les  Proies  dans  telles  Contrées 
*>  qui!  voudra  }  mais  le  Général ,  en  ver- 
*>  tu  de  rinftitut ,  peut  auffi  les  en  rap- 
35  peller  quand  il  lui  plaira.  Le  Pape  ne 
3>  peut  même  y  envoyer  un  Jéfuite  r 
33  qu'avec  le  confentement  du  Général , 
33  èc  il  ne  pourroit  envoyer  le  Générai 
v  qu'avec  le  confentement  de  la  Société, 

REPONSE. 

Ce  s  t  en  vérité  abufer  de  la  liberté 
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d'écrire  &  de  l'art  d'en  impofer.  L'Ano- 
nyme, pour  conférer  de  fon  chef  au  Gé- 
néral un  pouvoir  defpotique  fur  les  Mif 
fions ,  a  frauditleufement  fupprimé  les 
reftrictions  que  Plnlïiflrt  met  à  ce  pou- 
voir (  i  ).  Rien  de  plus  aifé  que  de  fe 
convaincre  par  l'Inftitut  même ,  qu'il  ne 
donne  point  au  Général  le  pouvoir  de 
rappeller  les  Millionnaires  envoyés  par 
le  Saint  Siège  ,  mais  feulement  ceux  qu'il 
enverroit  pour  un  rems  indéterminé  ; 
parce  que ,  i°.  le  Pape ,  ne  fixant  point 
alors  le  tems  de  la  Million  ,  il  eft  cenfé 
s'en  rapporter  à  la  prudence  du  Général , 
auquel  il  appartient  de  s'informer  des 
volontés  de  Sa  Sainteté,  i9.  Parce  que 


(i)  Gencralis  in  Miffionibus  etiam  habebif 
poteftatem;  eis  tamen  nulla  ratione  repugnando 
quœ  à  tiède  Apoflolica  (  &  in  feptima  parte  di~ 
citur  )  profic'ifcuntur.  ConiUt.  part,  cap,  3. 
num.  9. 

Non  folùm  miiTos  per  pr^cecîentem  Pra^po- 
fitum ,  vel  per  fcipfum  ,  fed  etiam  per  ftmmum 
Pontificem  ,  nul'o  tempore  definito  ,  poseft  rc- 
yocare ,  ut  in  Litteris  Apoflolkis  gratiarum  , 
anno  i>49>  per  Paulum  îî T  ,  noftrum  S.  Pa- 
trem  ,  nobis  conceffarum  continetur.  Declat.  in 
c.  3.  part.  9.  Conft.  La  Bulle  citée  commence 
par  ça  mots  ;  Licet  debitum ,  &c* 
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l'Indîtut  ajoute  que  ie  pouvoir  de  révo- 
quer les  Millionnaires  envoyés  par  le 
Pape ,  a  été  concédé  au  Général  par  une 
Bulle  expreflTe  de  Paul  III.  d'où  il  s'en- 
fuit que  iorfque  le  Général  rappelle  un 
Millionnaire ,  il  le  fait  moins  en  qualité 
de  Général ,  que  comme  délégué  du  Sou- 
verain Pontife. 

OBJECTION. 

»  Pour  l'Inftitut  Se  pour  les  privile- 
33  ges  ,  les  Jéfuites  ne  dépendent  pas 
55  pins  des  Papes.  Ils  peuvent  renverfer 
»  leur  Inftitut  de  fond  en  comble  ,  &C 
3?  s'en  conftruire  un  tout  nouveau ,  fans 
»  avoir  plus  befoin  du  Pape  que  s'il  n'y 
>•>  en  avoir  point  dans  TEglife  &  cepea- 
»  dant  ce  qu'ils  auront  fait  fera  revêtu 
»  de  toute  l'autorité  du  Pape.  Ceft  que 
33  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  à  l'avenir 
33  fera  ipfo  facto ,  revêtu  de  la  puiflance 
33  Apoftolique ,  &  réputé  confirmé  par 
>3  le  Pape  ,  quoique  le  Pape  n'en  feache 
»  rien. 

REPONSE. 

Personne  n'avoit  imaginé  ,  avant 
l'Auteur  du  Libelle  ,  que  les  Jéfuites  ne 
dépendent  pas  pour  leur  Inftitut  des.  Pa* 
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fes  qui  l'ont  confirmé  &  qu'ils  protè- 
gent ,  ni  pour  les  privilèges  qu'ils  leurs 
ont  accordés.  La  découverte  eft  admira- 
ble. Nous  ne  répéterons  point  que  nulle 
des  Conftitucions  relatives  à  la  iubftance 
de  l'Inftitut  n'a  fouffert  la  plus  légère 
altération  depuis  la  naiflance  de  la  So- 
ciété. Que  plufieurs  Décrets  portés  de- 
puis ont  établis  ces  Conftitutions  dans 
un  état  fixe  &  permanent ,  qu'il  n'eft 
point  de  Fondateur  9  point  de  Réforma- 
teur d'Ordre  Religieux  >  qui  n'ait  reçu 
le  pouvoir  de  changer,  d'augmenter  ou 
de  diminuer  fes  Règles  >  fuivant  les  tems> 
les  befoins  &  les  circonftances.  On  peut3 
fans  fe  tromper,  citer  les  Cifterciens  , 
les  Chartreux  ,  les  Francifcains ,  les  Pré- 
montrés 5  les  Théatins ,  &c.  Alexandre 
III.  par  exemple ,  dans  fon  Bref  de  1 1  j69 
confirme  en  faveur  des  Chartreux  les 
Statuts  faits  6c  à  faire,  confirmât  Irfii- 
tutwnes  facîas  &  faciendas  ^  c'eft  le  titre 
du  Bref.  Et  s'il  eft  vrai  qu'en  vertu  du 
privilège  qu'on  oppofe ,  les  Jéfuites  peu- 
vent renverfer  leur  Inftitut  de  fond  en 
comble  3  &  s'en  conftruire  un  tout  nou- 
veau ,  fans  avoir  plus  befoin  du  Pape , 
que  s'il  n'y  en  avoir  point  dans  l'Eelife, 
s'ils  n'ont  befoin  que  de  leur  Général 
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peur  remettre  leur  Initiait  dans  fon  pre- 
mier état  ?  malgré  les  réformes  des  Pa- 
pes ;  s'il  eft  vrai  que  dès-lors  la  puiflan- 
ce  fpiritueile  &  temporelle  ne  peuvent 
rien  dans  la  Société  ,  il  s'enfuit  que  l'un 
&  l'autre  ne  pourra  pas  davantage.  Je  ne 
dis  pas  ?  dans  tout  autre  Corps  Reli- 
gieux ,  mais  dans  les  fimples  Confréries 
du  Saint  Sacrement  (  i  )3  puifque  tout 
ce  que  ces  Confréries  pourront  à  l'avenir 
changer*,  augmenter  >  refaire  ,  rétablir  , 
fera  eo  ipfo  revêtu  de  la  PuiiTance  Apof- 


(i)  Statuta.  . .  »  condcre  &  facerc,  eaquc 
quoties  videbitur  mutare  &  alterare ,  limitare, 
porrigerg ,  declarare  ,  modificare  ,  &  in  melius 
reformare  ,  quse  poftquam  édita,  mutata,  altç- 
rata,  limitata,  corre&a,  declarata,  modificata, 
&"in  melius  reformata  fuerint ,  eo  ipfo  per  Se- 
dem  eandem  confirmata  fint  Se  effe  cenfeantur 
automate  Se  tenore  fupradi&is  indulgemus.  Bul- 
la  Pauli  III.  pro  Confraternitatibus  fub  invo- 
catione  fan6li{îimi  Corporis  Chrifti,  ubique  lo- 
corum  inftitutis  Se  inftituendis,  édita  an.  Pom. 
1539.  Bul.  tom.  1.  pag.  728. 

Et  fie  per  quofeumque  Judices ,  quâvis  auclo- 
ritate  fungentes,  fublata  eis  Se  eorum  cuilibet 
quâvis  aliter  judicandi  Se  interpretandi  facien- 
dj.  ...  ac  quidquid  fecus  attentare  comigerit, 
iuimm  U  inane  ....  décernerez  14. 
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tolique  ,  8c  réputé  confirmé  par  le  Pape  i 
quoique  le  Pape  n'en  (cache  rien  }  &  que 
tout  ce  que  les  Papes  réformateurs  au- 
ront fait ,  fera  anéanti  par  cela  feul  que 
les  Confrères  l'auront  voulu. 

Croira-t-on  que  le  texte  cité  par  l'A- 
nonyme (  quotces  manabunt  ,  &c.  )  a. 
quelque  liaifon  avec  l'odieux  defpotifme 
dont  il  veut  revêtir  le  Général  ,  tandis 
que  le  fens  commun  &  les  Bulles  des 
Papes  le  défavouenc  \  &  en  effet ,  il  ne 
s'agit  là  que  de  la  confirmation  de  quel- 
ques privilèges  ,  que  le  Pape  déclare  n'ê- 
tre pas  compris  dans  les  révocations  gé- 
nérales de  femblables  privilèges  ? 

(2)  Croira-t-on  que  le  Général  aye 


(2)  Nec  fub  quibufvis  fimilium  vel  diflïmi-» 
lium  gradibus  revocationibus  ,  fufpenfionibus, 
Hmitationibus  ,  modificationibus ,  derogationi- 
bus  contrariis  difpofïtionibus  compre- 

hendi,  fed  ab  iliis  fempcr  excepta,  &  quotics 
cmanabiw  Littéral  revocantes,  toties  in  prilH- 
num  8c  eum  in  cjuo  anteà  quomodolibet  erant , 
ftatum  reftituta,  repofita  8c  plenariè  redinte- 
grata,  ac  de  novo  etiam  fub  data  per  focieta- 
tem  iliiufque  Praepofitum  Generalem  &  alios 
Superiores  prsedi&os  quodocumque  eligendâ  , 
de  novo  conceffa,  Bul.  Greg.  XIY.  Eccl,  Cath. 
an.  1591. 

plus 
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plus  de  pouvoir  que  le  Pape  ,  tout  Pape 
qu'il  foit,  comme  s'exprime  l'Anony- 
me ,  &  que  les  Papes  eux-mêmes  ayenc 
voulu  fe  donner  un  Supérieur  dans  la 
perfonne  du  Général.  C'eft  porter  la  dé- 
railbn  aufli  loin  qu'elle  peut  aller ,  que 
d'avancer  dans  un  Ecrit  public  »  que  lè 
35  Pape  ,  tout  Pape  qu'il  fou  n  a  pas  droit 
»  de  faire  forcir  un  Jéfuite  de  la  Socié- 
?>  té  ,  fans  le  confentement  du  Général  r 
»  penfant  que  le  Général  au  contraire 
»  peut  en  faire  forrir  qui  bon  lui  fem- 
55  ble ,  fans  le  confentement  de  perfon- 
55  ne  j  55  d'avancer  que  «  fans  ce  confen^ 
35  tement ,  le  Pape  ne  peut  accorder  à 
55  nui  Jéfuite  des  privilèges  contraires  à 
55  rinftitut  j  &  qu'un  Jéfuite  ne  peut 
55  pas  même  appeiler  au  Pape  des  Or- 
55  donnances  du  Général ,  fans  une  per- 
55  miflion  fpéciale  du  Pape  >  que  le  Gé- 
55  néral  ne  laitfera  jamais  la  liberté  de 
55  demander,  »  &  d'ajouter  "  que  pour 
55  difpenfer  les  Jéfuites  de  l'Induit, 
55  pour  les  difpenfer  de  leurs  vœux,  ils 
35  ne  font  pas  plus  dépendans  du  Pape. 

Tout  ce  phantôme  de  defporirme 
difparoit  dès  qu'on  le  rapproche  de  l'Inf- 
titut  >  où  tout  le  pouvoir  du  Général  , 
par  rapport  à  ces  objets  ,  eft  émané  des 
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Papes,  Il  eft  donc  plus  clair  que  le  jour 

que  l'exercice  du  pouvoir  du  Générai  eft 
néceftairement  fubordonné  à  l'autorité 
des  Souverains  Pontifes.  Le  Pere  Louis 
Mainbourg ,  congédié  de  la  Société  par 
ordre  d'Innocent  XI 3  eût  épargné  à  l'A- 
nonyme une  erreur  ou  une  impofture, 
s'il  eût  bien  voulu  lire  la  Préface  de 
l'Hiftoire  du  Calvinifme,  par  M.  Louis 
Mainbourg*  Il  eft  faux ,  i°.  que  le  Pape 
ne  puiffe  5  par  fa  plénitude  de  pouvoir  , 
accorder  aux  Jéfuites  des  privilèges  con- 
traires à  l'Inftitut  ,  parce  qu'en  vertu  de 
cette  plénitude  de  pouvoir  il  peut  déro- 
ger à  l'Inftitut  même.  i°.  S'il  ne  le  peur, 
c'eft  parce  qu'il  ne  veut  pas  le  pouvoir  5 
afin  d'éviter  les  furpiifes  qui  pourroienc 
être  faites  à  fa  fagefle  &  à  fa  religion. 
Il  eft  également  faux  que  nul  Jéfuite  ne 
puifle  appeller  &  recourir  au  Pape.  Le 
générai  eft  obligé  (  1  )  d'accorder  cette 


(i)  Tenebitur  autem  Piaelatus  Religionis 
çoneedere  fubdito  petenti  hanc  facultatem  , 
xjuaudo  ratioliabiiis  caufa  fubeft,  quod  fi  eam 
tune  neget ,  poterit  fubditus  peu  aiiam  viam 
conqueii  ad  Summum  Pontifkem  ut  feipfunst 
defendat.  Suares,  Lib.  2.  de  Religiofîs, 
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permiflîon  \  Se  fuppofé  même  qu'il  la 
refusât ,  l'inférieur  peut  prendre  une  au- 
tre voie  pour  faire  parvenir  fes  plaintes 
au  Souverain  Pontite.  Du  refte  ces  deux 
privilèges  avoient  été  accordés  aux  Cif- 
terciens  par  Eugène  III.  (-*)  en  1152.;  djsbf,^ 
aux  Auguftins  par  Jules  IL  (3)  en  1708  ;  fr£^f^ 
aux  Bénédidins  par  Eugène  IV.  (4) 
i4$6'y  aux  Dominicains  par  Jules  IL  (5)  ^{pi}%'uL  ^ 

en  I  505  .  SCC.  gularem  vi* 

Comment  enfin  le  Général  feroit-il  %mt\    .  j 
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indépendant  du  Pape  ï  Parce  que  le  Pape  f^e  dignù* 
a  permis  au  Général  de  difpenfer  fes  in- 
férieurs des  ^œux  fimples.  A  raifonner 
comme  l'Anonyme  >  il  n'y  auroit  donc 
plus  de  fubordination  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Eglife?  Un  Ordre  Religieux 
auroit  donc  un  Chef  fupérieur  au  Pape 
même  ?  Une  petite  portion  du  Corps  de 
l'Eglife  ne  feroit  donc  pas  foumife  à  ce** 
lui  que  Jesus-Christ  a  établi  pour  gou- 
verner fon  Eglife?  Cette  portion  feroir 
donc  fchifme?  Elle  feroit  du  Corps  de 
l'Eglife  Se  elle  n'en  feroit  pas ,  puifqu'elle 
ne  reconnoîtroit  pas  le  même  Chef. 

Qu'on  daigne  après  cela  faire  un  mo- 
ment attention  aux  contradictions  les 
plus  palpables  où  tombent  les  Ennemis 
des  Jéfukes.  Autrefois  ils  leur  faifoienc 

Ni 
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un  crime  de  leur  foumiflion  au  Chef  de 
l'Eglife  ;  aujourd'hui  ils  veulent  qu'ils  ne 
tiennent  aux  Papes  par  aucun  lien  >  quils 
ne  foient  fournis  qu'a  leur  Général ,  & 
que  ce  Général  ne  dépende  de  peifonne. 

v&lnflttut  de  la  Société  concentre  en"elle 
tous  les  droits  &  privilèges  de  tous  les 
autres  Ordres  ,  de  toutes  les  Compa- 
gnies y  tant  Régulières ,  Séculières,  & 
fpéciakment  des  Univerfaés. 

L'Anonyme  eft  infatigable  dans  fes 
déclamations  contre  les  Jéfuites  au  fujet 
des  privilèges,  auxquels  ils  ont  renoncé 
depuis  deux  fiécles ,  &  dont  ils  ne  jouifTent 
pas  \  comme  fi  depuis  cette  renonciation 
ils  en  étaient  extrêmement  jaloux.  La 
Marteiliere  avoit  dit  avant  lui  en  16  iï 
que  Pie  V.  avoit  accordé  aux  Jéfuites 
tous  les  privilèges  paiïes ,  préfens ,  futurs , 
qu'ont  obtenu  &  qu'obtiendront  jamais 
les  Mandians  de  toutes  les  couleurs ,  de 
tous  les  dégrés  &  de  tous  les  fexes.  Antehac 
cor.cefja  &  concedenda. 

Que  conclurre  de  cet  étalage  ?  Que  les 
Jéfuites  participent  aux  privilèges  des  Or- 
dres Mandians  >  comme  l'Ordre  de  Saine 


François  participe  à  tous  les  privilèges 
accordés  à  l'Ordre  de  Saint  Dominique  , 
celui  de  Saint  Dominique  aux  privilèges 
de  l'Ordre  de  Saint  François  j  comme 
les  Auguftins  participent  aux  privilèges 
des  Francifcains,  des  Dominicains,  des 
Carmes,  des  Servites;  comme  les  Théa- 
tins  participent  à  tous  les  privilèges  des 
Chanoines  Réguliers  de  Latran  ,  des  Cif- 
terciens ,  des  Cluniftes ,  &  de  tous  les 
autres  Mandians  &  non  Mandians. 

Il  faudra  donc  dire  avec  l'Anonyme 
que  ,  quant  aux  Privilèges  ,  les  Domini- 
cains font  Francifcains,' Auguftins,  Car- 
mes, &c.  comme  les  Jéfuites  font  tout 
cela  à  la  fois  ,  s'il  en  faut  croire  au  Li- 
belle. Toute  cette  emphafe  de  mots ,  ré- 
duite à  fa  jufte  valeur,  fignifie  que  les 
Jéfuites  ont  les  mêmes  privilèges 

Mais ,  répond  l'Anonyme  ,  les  Jéfuites* 
les  ont  d'une  manière  principale,  C'eft 
ici  une  imputation  démentie  par  le  Texte 
même.  Ehl  qUe  porte  ce  Texte?  Non 
pas  qu'ils  les  ont  d'une  manière  princi-  Conpeadiuwt. 
pale  ,  mais  d'une  manière  auffi  princi-  verbo  >Com' 
pale  j  c  elt-a-dire ,  qui  les  met  à  cet  épard  M 
de  niveau  avec  les  autres  Religieux  ,  fans  JKfjjj* 
donner  aux;  Jéfuites  la  moindre  préémi-i*.- 
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ïience.  Sed  pari  -formiter  &  œquè  princU 
paliter ,  abfque  ullà  prorfus  différencia. 

OBJECTION, 

5>  Non-seulement  les  Jéfuites  font 
5î  tout  cela  5  mais  ils  le  font  dune  ma- 
5>  niere  irrévocable ,  5c  fous  la  protection 
•pj  de  tous  les  anathêmes.  Les  Papes  eux- 
3>  mêmes,  d'ici  à  la  fin  des  fiécles  ,  n'ont 
ai  pas  le  droit  de  leur  en  rien  ôter }  ou 
»  fi  quelqu'un  a  jamais  la  témérité  d'en 

retrancher  quelque  portion  ,  le  Général 
**  aura  la  faculté  de  fe  la  rendre  à  l'inftant 
?»  Se  de  tout  rétablir  ?  comme  fi  le  Pape 
py  n'y  eut  pas  touché  ;  &  cela  autant  de 
&  fois  qu'il  fe  trouvera  de  ces  Papes  té- 
9}  méraires. 

REPONSE. 

N'est-ce  pas  infulter  aux  Souverains 
Pontifes  dans  le  deffein  de  calomnier  le 
Général  ?  Confultons  la  Bulle  même  \ 
elle  nous  apprendra  que  tous  les  privi- 
lèges concédés  par  Pie  V  aux  Jéfuites  , 
ainfi  que  par  les  autres  Papes ,  font  pour 
toujours  y  ëc  qu'en  cas  de  dérogation  ou 
de  révocation  générale  ,  Pie  V  (i)  veut 


(i)  Decernentes  pra'fentes  Litterasnullo  un- 


&  entend  que  ces  privilèges  n'y  foient 
point  compris,  &c  qu'alors  lui-même  les 
accorde  tout  de  nouveau  fous  la  date  que 
le  Général  choifira.  Faufleté  par  confé- 
quent  que  le  Général  puiffe  de  fon  auto- 
rité rétablir  ces  privilèges,  attendu  qu'il 
n'y  eft  que  pour  la  date.  S'enfuit-il  de- 
là que,  fuppofé  que  les  Succefleurs  de 
Pie  V  veuillent  expreflement  y  déroger, 
ils  ne  ic  puiffent,  &  qu'il  demeure  en 
ce  cas  au  pouvoir  du  Générai  de  les  ré- 
rablir,  comme  fi  le  Pape  n'y  eût  pas 
touché  ? 

OBJECTION. 
35  C'est  fur-tout  les  privilèges  &  les 


quam  tempore  per  nos  aut  Sedem  praedidam 
revocari  aut  limitari  5  vel  illis  derogari  poffe, 
neque  fub  ullis  fimilium  vel  diffimilium  gracia- 
rum  revocationibus,  alterationibus ,  limitatia- 
nibus ,  derogationibus  aut  aliis  contrains  dif- 
pofîtionibus ,  nunc  &  pro  tempore  emanatis  com- 
prehendi ,  fed  f  cm  per  ab  illis  excipi ,  &  quotics 
revocari  y  altérait,  vel  derogari  contingat,  to- 
ries in  priftinum  &  eum  ,  in  quo  ante  praemifla 
erant ,  ftatum  reftitutas,  &  de  novo,  etiam  fub 
pofteriori  data  per  pro  tempore  exhtentem  So- 
cietatis  hujufmodi  Praepofîrum  Generalem  eli- 
gendâ ,  concédas  effe  &  fore,  Bulla  Pii  Y» 
J571.  Dum  indefeflk. 
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»  droits  des  Univerfités  que  les  Jéfuires 
*?  ont  été  le  plus  curieux  de  fe  procu- 
»  rer ,  avec  un  plan  formé  dès  leur  naif- 
s*  fance  ,  de  fondre  toutes  les  Uni  ver  fi* 
7)  tés  dans  la  Société. 

REPONSE. 

Pour  preuve  de  ce  plan  d^firuéVif 
de  tous  ces  Corps,  que  l'Anonyme  fup- 
pofe  fans  armes  pour  fe  défendre  ,  il  in- 
dique les  démêlés  que  les  Jéfuîtes  ont 
eus  avec  des  Univerfités  en  dedans  &c 
au  dehors  du  Royaume  j  &c  pour  garant 
de  l'exacte  vérité  &  de  fa  bonne  foi  , 
il  renvoie  les  Ltdfceurs  à  THiitoire  toute 
récente  de  la  naiiTance  Se  des  progrès  de 
la  Compagnie  de  Jésus.  Il  a  raifon  d'y 
renvoyer  ;  car  c'eft  comme  s'il  portoit  en 
preuve  fon  propre  témoignage,  puifque 
fon  Libelle  n'eft  que  l'écho  &  le  précis 
de  cette  prétendue  Hiftoire  que  nous- 
avons  déjà  caradtérifée  plus  d'une  fois» 
Les  Jéfuires  n'ignorent  pas  que  ceft-là 
le  magafin  où  leurs  ennemis  vont  puifer 
les  falsifications,  les  altérations  &  les  in- 
terpolations de  llnftitut.  Il  nous  femble 
entendre  un  ennemi  des  Pères  Domini- 
cains, qui  citeroit  conr'eux  le  fameux 
Guillaume  de  Saint-  Amour y  Do&eur 


v  c  ,  Ut 

«e  Sorbonne ,  pour  prouver  qu'ils  ont  Magijhi 
voulu  lubjuguer  l'Univerfîté  de  Paris.  Guillelnii 


OBJECTION.  Pfiu-.lopr.edi 

ctitoret,  in- J 

»  On  y  verra  (  dans  cette  Hiftoire)  I 
wque,  fuivaiu  les  Conftitutions  ,  touc 
»  Collège  des  Jéfuites  devient  Univerfi- 
»  té,  &  q  ie  tout  Préfet  d'étude  chez  ces 
»  Pères  eft  Collateur  des  degrés;  que 
»  par  les  Bulles,  toute  Umverfité,  toute 
»  Puiflance  même  qui  voudroit  s'y  op- 
»  poier  ,  perdroit  les  privilèges  &  Tes 
»  droits,  &  fe  verroit  citer  par  un  Juge 
»  étranger  pour  être  excommuniée;  que  #  I 

»  ces  Umver/ités  Jéfuitiques  font  gou- 
»  vernées  defpotiquement  par  le  Géné- 
»  ral ,  qui  feul  en  a  1'adminiftration  pour 
»  le  fpirituel  Se  pour  le  temporel. 

■ft  E  P  O  N  S  E. 

L'Auteur  du  Libelle  eût  bien  du 
nous  apprendre  quels  font  les  Collées 
des  Jéfuites  de  France ,  qui ,  en  vertu^e 
leurs  Conftnutions,  font  devenus  Uni- 
veriues, ,  &  quels  font,  dans  l'Eglife  & 
dans  la  Robe,  ceux  à  qui  les  Préfets  des 
ttudes  ont  conféré  les  Grades.  L'Uni- 
verlitc  de  Pans  en  particulier  a- t- elle 
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perdu  fes  privilèges  &  fes  droits,  &  s'efê- 
elle  vue  citer  par  un  Juge  étranger  pour 
être  excommuniée ,  parce  qu'elle  s'elt  tou- 
jours oppofée  à  ce  que  le  Collège  de  Cler- 
rnont  ou  de  Louis  le  Grand  fût  aggregé 
à  cette  célèbre  Académie?  Dépend -il 
des  Conftimtions.j  dépend -il  même  du 
Pape  d'ériger  en  France  les  Collèges  des 
JeTuites  en  Univerfités ,  fans  des  Lettre  > 
patentes  duement  enregiftrées  l  S  îi  y  a 
des  Univerfités  Jéfuitia»?c3  ,  c'eft-à-dire 
compofées  de  feuls  Jéîuîtes ,  telles  qu'il 
y  en  a  en  Allemagne,  c'eft  parce  que  les 
Souverains  de  ces  Contrées  l'ont  voulu-, 
&  fi  l'autorité  du  Général  T  fur  ces  Uni- 
verfités ,  étoit  contraire  à  leurs  droits  % 
l'Anonyme  peut  s'en  repofer  fur  l'auto- 
rité de  ces  Princes  jaloux  des  droits  de 
leur  Couronne. 

OBJECTION. 

5?  Que  tandis  qu'on  y  fait  figner  (  dans 
ces  Univerfités  Jéfuitiques  )  aux  Eco- 
»  liers  un  engagement  d 'objerver les  Conf» 
»  titutions  quon  leur  présentera ,  ces  Pe- 
»  res  fe  font  un  fcrupule  de  faire  gra- 
5>  duer  les  Etudians  par  les  Univerfités 
»  Royales  à  caufe  des  fermens  quon  y 
»  prête  ;  que  les  Souverains  &  Magi£ 


»  trats  ne  doivent  prendre  part  au  goix- 
5>  vernement  des  Univerfîtés,  que  pour 
3>  exécuter  Us  volontés  du  Rtcteur  ,  ou 
33  pour  protéger  /es  Recommandés  3  les 
w  Magiftrats  ne  s  y  prêtant  pas,  comme 
33  il  convient ,  il  faut  que  /^i  Souverains 
33  pourvoyent  j  encore  eft-ce  par  grâce , 
3^  que  les  Jéfuites  permettent  à  l'Autorité 
*3  féculiere  cet  honneur  d'exécuter  leurs 
*>  ordres.  Ils  comptent  bien  le  dédomma- 
w  ger  d'ailleurs. 

REPONSE. 

Cet  article  eft  un  tiflu  de  faufles  im- 
putations. i°.  Les  Jéfuites  en  France  ont- 
ils  jamais  fait  figner  aux  Ecoliers  un  en- 
gagement d'ohferverles  Conflitutions  qu'on 
leur  pré/entera  ?  Dans  les  Univerfités  , 
dont  les  Jéfuites  occupent  quelques  Chai- 
res *  ils  fe  conforment  aux  Statuts ,  &  font 
obferver  ceux  qui  concernent  les  Etu- 
dians>  Quant  à  ceux  de  leurs  Collèges , 
que  quelques  Souverains  ont  érigés  en 
Univerfités  (i)  ,  on  y  établit  des  règles 


(  i  )  Conftit.  pag.  4.  cap.  7.  num.  2.  Id  tamen 
di&um  fit ,  in  quovis  Collegio  Régulas ,  quse 
ad  omnia  neceflaria  defeendant,  conftitui  de- 


qui  defcendent  dans  le  détail  de  tout  ce 
qui  eft  nécetTaire  pour  le  bon  ordre  (i). 
Un  Jéfuite ,  muni  du  fceau  du  Re&eur 
&  de  l'Univerfité ,  doit  avoir  un  regiftre 
où  foient  écrits  les  noms  des  Etudians 
qui  fréquentent  affidûment  les  Ecoles  j  il 
doit  leur  faire  promettre  d'obéir  au  Rec- 
teur, &  d'obferver  les  règles  établies  pour 
le  bon  ordre  (i).  Il  leur  fait  lire  ,  non 
toutes  les  conftitutions ,  c'eft-à  dire  ,  non 
toutes  les  règles  établies,  mais  celles  qui 
doivent  être  obfervées  d'un  chacun  ;  Se 


bere.  Et  en  marge  efl  cité  le  chapitre  17.  /z.  3* 
dont  voici  les  paroles» 

(1)  Sic  Secretarius  ex  eâdem  Socîetate  ,  qui 
librum  habeat,  ubi  omnium  Scholalticorum  , 
promifîionem  de  obedientia  Fe&ori  pr&ftandâ, 
&  Conftitutionibus  obfervandis ,  quas  ipfemet 
proponct,  admittat. 

(2)  Legentur  eis  non  omnes  ConfHtutiones; 
fed  qua?  unicuique  funt  obfervandae  ;  &  permif- 
iio  ab  eis ,  non  autem  jusjurandum  ,  de  obe- 
dientia &  obfervatione  propofitarum  Conftitu- 
tionum  exigatur,  fi  nollent  aliqui  promimone 
obligari,  vel  nomina  in  matriculam  ref:renda 
dare,  non  ideo  à  Scholis  excludendi  funt*  dura- 
modo  pacîficè  8l  fine  ofFendiculo  in  eis  verfen- 
tur  fie  eis  fignificari  poterit.  Decl.  in  cap.  17. 
4.  part,  Conft.  §,  D. 

la 


m. 

la  promefle  quon  exige  a  eux  n'eft  pas 
un  ferment,  mais  un  témoignage  de  leiK 
réfolucion  à  cet  égard  j  en  forte  que  Ci 
quelques-uns  ne  veulent  pas  s'obliger  par 
promeflTe  ,  ou  donner  leur  nom  ,  on  ne 
doit  pas  les  exclure  pour  cela  des  Eco- 
les ,  pourvu  qu'ils  y  foient  pacifiquement 
&  fans  fcandale.  z°.Si  les  jeunes  Jéfuites 
ne  fe  font  pas  graduer ,  c'eft  qu'ils  ne  fça- 
vent  pas  fi  les  Degrés  feront  néceflaires 
pour  les  emplois  qu'on  leur  confiera  j  &c 
fi  quelquefois  ils  ont  refufé  des  fermens, 
c'étoit  en  des Univerfités  hétérodoxes*,  la 
formule  de  ces  fermens  attaquoit  quel- 
que article  de  la  Foi  Catholique.  30.  L'A- 
nonyme fait  entendre  que  dans  le  main- 
tien du  bon  ordre  de  ces  Collèges ,  les 
Souverains  &  les  Magiftrats  font  feule- 
ment les  miniftres  des  volontés  du  Rec- 
teur, quoique  l'Inftitut  expliquant  le  texte 
cité  par  l'Anonyme  ,  clife  expreflemenc 
dans  fa  déclaration  du  Chap.  H.  4.  Part. 
Confuit.  §.  B.  (1)  :  Il  feroit  du  bon  ordre 


(1)  Ad  bonum  Univerfïtatis  ftatum  proprîc 
pertinent,  fi  fcholafticus  aliquis  rebellis ,  vel 
fie  offendiculi  caufa  aliis  effet ,  ut  non  folùm 
fcholis  cum,  fed  etiam  civiute  cxpelli,  vel  ia 

o 


de  l'Univerfité  ,  que  h  quelque  Ecolier 
libelle  ou  fcandaleux  méritoit  d'être  chaf- 
fé ,  non-feulement  des  Ecoles ,  mais  de  la 
Ville ,  ou  mis  en  prifon ,  les  Magîftrats 
ordinaires  ,  après  s'en  être  informés  , 
l'exécutafTent  promptement;  &  pour  cela 
&  autres  chofes  femblables  >  il  faut  avoir 
par  écrit  les  ordres  du  Prince  ou  de  la 
Puiffance  Souveraine. 

fclnjlitut  de  la  Société  ejl  contraire  au 
bien  &  à  la  paix  de  l'Etat. 

L'anonyme  ,  s'imaginant  que  les  ré- 
pétitions deviendront  des  preuves  5  per- 
fide à  avancer  que  les  Jéfuites  prétendent 
être  indépendans  des  Papes ,  des  Rois , 
&  de  leurs  propres  Loix  fondamentales, 
toujours  variables  au  gré  du  Général  ; 
quoiqu'il  ait  été  démontré  que  nulle  part , 
ni  dans  les  Bulles  des  Papes  ,  ni  dans  le 
corps  de  Plnftitut ,  on  ne  trouvera  point 
qu'un  pareil  pouvoir  ait  été  accordé  au 


çarcerem  conjici  çonveniret,  ut  cirtiores  tadî 
juftitiae  ordinariae  Adminiftratores  ,  in  ftatim 
exequerentur  ;  &  ad  hoc  &  fimilia  à  Principe, 
yel  fupremâ  poteftate  ,  hujufmodi  Facultatif 
fcriptum  habere  teftimonium  oportebit, 


JS9 

Général  \  &  que  c'eft  taxer  d'extravagance 
&  de  folie  le  Fondateur  de  la  Société  , 
pour  avoir drefle  ,  &c  les  Papes  pour  avoir 
approuvé  un  plan  d'Ordre  que  le  caprice 
&  la  fantaifie  d'un  particulier  pourroienc 
renverfer  en  uninftant  :  quoiqu'il  foitde 
la  dernière  évidence  que  les  Jéfuites  , 
comme  Ordre  Religieux  ,  font  membres 
de  l'Etat ,  Sujets  du  Roi  >  Se  fous  ce  poinc 
de  vue  inconteftablement  fournis  à  l'au- 
torité du  Prince  ,  Se  fournis  aux  Loix  de 
l'Eglife  &c  de  l'Etat. 

OBJECTION. 

55  Les  Jéfuites  paroiffent  fe  lier  par  des 
5>  vœux  perpétuels  &  folemnels ,  comme 
5?  le  font  les  autres  Religieux  ;&  cepen- 
55  dant ,  par  une  direction  d'intention  & 
55  par  la  claule  juxtà  Confiitunones  ,  ils 
55  rendent  tout  à  coup  ces  vœux  non  per- 
55  pétuels  &  non  folemnels. 

REPONSE. 

Il  paroît  bien  que  l'Anonyme  n  a  pas 
la  moindre  idée  des  vœux  qu'il  attaque  : 
les  Jéfuites  ont  deux  fortes  de  vœux  , 
félon  leur  Inftitut  ,  les  uns  fimples  ,  les 
autres  folemnels.  Les  premiers  font  pour 
ceux  ,  qui  après  deux  ans  de  Noviciat 

O  i 
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s'obligent  à  garder  la  pauvreté,  la  chafteté 
8c  robéiflfance.  Les  autres  font  pour  ceux 
qui  font  leur  Profefïîon  folemnelle  à  l'âge, 
de  trente-trois  ans  &  un  jour.  Lesuns  &c 
les  autres  conftituent  également  Reli- 
gieux ,  avec  cette  différence  ,  que  les 
vœux  (impies  ne  font  pas  irrévocables  > 
la  Société  peut  en  difpenfer  ,  &  déclarer 
libres  de  tout  engagement  celui  qui  s'é- 
toit  donné  à  elle  pour  vivre  &  mourir 
dans  fon  fein.  Cette  difpofition  n'eft 
point  injufte  :  il  fuffit  ,  pour  s'en  con- 
vaincre ,  que  l'Eglife  l'ait  approuvée  ;  car 
l'Eglife  ne  pourrait  confentir  à  une  juf- 
tice  manifefte.  Eh  1  comment  fuppofe- 
roit-on  en  effet  que  le  Concile  de  Tren- 
te j  qui  a  notamment  en  ce  point  approu- 
vé rinftitut  5  &  que  tous  les  Papes  depuis 
plus  de  deux  fiécles  ,  auraient  loué ,  re- 
commandé &  protégé  un  Inftitut  dont 
les  Loix  feroient  contraires  aux  vrais 
principes  de  la  Morale  ? 

Mais  il  eft  aifé  de  juftifier  par  des 
raifons  cette  forme  d'engagement  qui  fe 
prend  dans  la  Société  ,  après  deux  ans  de 
Noviciat.  i°.  Celui  qui  s'engage  fçait 
très-bien  quel  doit  être  le  tems ,  l'éten- 
due &  la  nature  de  fes  vœux  :  pendant 
les  deux  années  de  Probation  on  remet 
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fouvent  fous  les  yeux  du  Novice  cette 
partie  des  Conftitutions  de  la  Société  -,  il 
ne  peut  prétexter  aucune  ignorance  quand 
il  s'engage  5  &  cette  raifon  eft  d'autant 
plus  forte  que  la  Probation  eft  plus  lon- 
gue. Dans  ia  plupart  des  autres  Religions 
on  fe  lie  par  des  vœux  folemnels  au  bouc 
d'un  an  de  Noviciat  :  &  dans  la  Société 
on  exige  deux  années  d'épreuves,  même 
pour  les  vœux  fimples. 

20.  Quoique  la  Société  n'admette  pas 
irrévocablement  les  vœux  fimples  de  fes 
Etudians,  elle  les  admet  néanmoins  com- 
me propres  de  fon  Inftitut  ;  quoiqu'elle 
ne  s'engage  pas  abfolument  à  retenir  les 
Sujets  qui  font  ces  vœux  fimples ,  elle 
s'engage  néanmoins  à  ne  pas  les  renvoyer 
fans  des  raifons  légitimes  ;  ce  qui  eft  îa 
même  chofe  que  s'engager  à  les  retenir  , 
fuppofé  qu'ils  ne  fa(Tent  rien  qui  mérite 
qu'on  les  renvoyé.  De  cette  manière  il 
fe  forme  une  forte  de  contrat  mutuel  >  le$ 
Sujets  fe  lient  à  la  Société  autant  qu'il 
eft  en  eux  ,  Se  la  Société  fe  lie  à  eux  au- 
tant qu'il  eft  en  elle  ;  mais  fous  la  con- 
dition qu'ils  feront  leur  devoir  :  les  caufes 
du  renvoi  ,  quand  cela  arrive ,  font  tou- 
jours du  côté  des  Sujets ,  on  les  renvoie  ? 
i>u  parce  qu'ils  ne  font  pas  dignes  d'être 
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retenus  dans  le  Corps  ,  ou  parce  qu'ils 
propofent  eux-mêmes  de  bonnes  raiions 
pour  en  forrir  :  jamais  la  Société  ne  les 
renvoie  fans  de  juftes  motifs ,  ni  pour  des 
chofes  dont  ils  ne  font  point  refponfa- 
bles  3  telles  que  de  maladies  furvenues 
depuis  leur  engagement.  L'Inftitut  ordon- 
ne que  les  Supérieurs  foient  plus  diffici- 
les à  renvoyer  les  Sujets  qu  à  les  rece- 
voir ;  &  que  dans  le  cas  de  renvoi ,  ils  y 
procèdent  félon  Dieu  ,  &c  avec  prudence 
Ôc  charité  (i).  Enfin  on  ne  craint  pas  d'en 
appeller  au  témoignage  de  tous  les  con- 
gédiés de  la  Société  :  leur  nombre  eft  allez 
grand  en  France. 

5°.  Il  eft  bien  certain  que  quand  les 


(i)  Ut  non  faciles  efle  ad  admittendum,  ita 
jieque  ad  dimîttendum  imo  minus  oportet,  fed 
mature  omnino  &  confideratè  in  Domino  pro- 
cedendum  eft  Part.  2.  Conflit,  cap.  i.  Inftit» 
ta  m.  f. 

Caufas  eas  qux  ad  aliquam  dimîttendum  fuf- 
ficiant,  ponderare  coram  Domino  debebitpru- 
dens  charitas  Superioris.  Ibid.  cap.  2.  Et  multa 
magis ,  fi  cùm  fanus  ingreflus  fuerit,  in  obfe- 
quio  Societatis  in  segritudinem  incidît.  Tune 
enim  fi  ipfemet  contentus  non  effet  ,  juftura 
non  foret  hâc*  folâ  caufà  à  Societate  dimitti, 
Déclarât,  in  Cap.  %. 
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Papes  ont  approuve  cette  forte  de  Juris- 
prudence particulière  à  la  Société  ,  ils  ont 
confideré  fpécialement  le  bien  de  ce 
Corps ,  auquel  il  importe  de  ne  garder 
que  de  bons  Sujets  ,  &  furtout  des  Sujets 
de  bonne  volonté.  Saint  Ignace avoit  con- 
nu les  inconvéniens  des  engagemens  ab- 
folus ,  irrévocables  ,  &  formés  dans  un 
âge  encore  tendre.  Et  il  en  a  été  loué  dans 
les  écrits  qui  parurent  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  lorfque  le  Public  fembla  deman- 
der que  tous  les  Religieux  ne  puflent  fai- 
re des  vœux  irrévocables  qu'à  l'âge  de- 
vingt-cinq  ans.  Au  refte  >  ce  plan  de  lé- 
giflation  pafTa  pour  le  chef-d'œuvre  du 
Fondateur  des  Jéfuites  ,  dans  les  tems  où 
ce  n'étoit  pas  la  mode  de  dire  tout  ce  que 
les  Jéfuites  ne  font  pas  ,  &  de  taire  tout 
ce  qu'ils  font. 

OBJECTION. 

s>  Inftitut  où  tout  eft  en  Paît  pour  ce 
?3  qui  concerne  l'Etat  >  la  perfenne  5  la 
w  fortune  des  Citoyens  5  &  qui  n'a  de 
>5  fixe  que  la  facilité  de  s'approprier  les» 

biens  des  familles. 

REPONSE. 


UAnonymb  prétend  fans  doute  qm 
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•et  Inftitut  >  où  tout  eft  en  l'ait?  ,  cé$f% 
des  Jéfuites  qui  n'ont  fait  que  des  vœu^ 
fimples,  peuvent  rentrer  dans  le  monde 
&  dans  les  droits  qu'ils  y  avoient  HÇfe  ù 
trouve  cette  Jurifprudence  odieufe  ,  in-» 
commode  pour  les  Familles  »  &c  gênante 
pour  l'Etat. 

Et  d'abord  dira-t-on  que  tout  eft  etl 
l'air  dans  les  Armées  du  Roi  ?  Parce  que 
tous  les  Officiers  font  obligés  de  montrer 
de  la  bravoure  &  de  la  probité  fous  les 
Drapeaux  de  Sa  Majefté  ,  à  peine  d'être 
renvoyés  chez  eux.  Il  en  eft  de  même  des 
jeunes  Jéfuites  :  Tliiftitut  leur  affure  un 
état  fixe  &c  durable  ,  à  condition  qu'ils 
ne  forceront  point  fes  Loix  par  des  mœurs 
fcandaleufes  ,  ou  par  Timportunité  de 
leurs  demandes  ,  à  les  rendre  au  monde. 
Cette  condition  n'eft  elle  pas  la  plus  rai- 
fonnable  ?  Les  familles  même  ne  l'igno- 
rent pas  cette  condition ,  lorfqu' elles  con- 
fentent  à  fournir  des  Sujets  à  la  Société.  Ce 
feroit  donc  à  elles  à  fe  plaindre;  mais  elles 
ne  le  font  pas  :  elles  fçavent  que  ,  fi  leurs 
enfans  viennent  à  rentrer  dans  leur  fein  , 
ils  y  rapportent  ordinairement  des  ta- 
lens  développés  &  cultivés.  Et  n'a-t-on 
pas  vu  des  pères  >des  mères  tombés  dans 
l'indigence  7  foliiciter  leurs  enfans  à  quiç- 
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ter  la  Société  pour  voler  à  leur  fecours, 
Voilà  donc  les  familles  ,  qui  ne  font  pas 
aufîi  intéreffées  qu'on  voudroit  le  faire 
accroire  ,  à  fouhaiter  que  leurs  enfans 
fiflent  d'abord  après  le  Noviciat  des  vœux 
irrévocables. 

Et  d'ailleurs  les  jeunes  Jéfuites  font-ils 
les  feuls  dans  l'E^life  qui  ne  fe  lient  irré- 
vocablement par  des  vœux  qu'après  un 
certain  tems  ?  Les  engagemens  dans  l'Or- 
dre de  Malthe  ne  fe  confomment  quel- 
quefois qu'au  bout  de  trente  &  quarante 
années.  Il  n'y  a  qu'à  fuppofer  que  le  jeune 
Jéfuite  fût  entré  à  l'Oratoire  ,  à  la  Doc- 
trine Chrétienne  ,  chez  les  Prêtres- de  la 
Mifiîon  5  murmurera-t'On  que  le  jeune 
Oratorien  ,  le  jeune  Doctrinaire  ,  le  jeu- 
ne Lazarifte  ne  fe  foit  pas  dépouillé  de  fes 
biens ,  &  qu'il  rentre  dans  la  clafle  des 
Séculiers. 

Voyons  ce  que  perd  l'Etat  à  la  liberté 
'laiflee  aux  Jéfuites  de  rentrer  dans  le  mon- 
de. L'Etat  acquiert  fouvenc  des  hommes 
devenus  propres  à  le  fervir  dans  les  em- 
plois les  plusimportans ,  &il  feroit  facile 
d'en  rapporter  des  exemples.  Les  Maf- 
fiens,  les  Gedouins  ,  les  Fraguiers,  les 
d'Olivet&les  Greffet ,  fortis  de  chez  les 
Jéfuites  ?  n'ont  pas  déparé  l'Académie 


Farlemens  de  Françoife.  La  Robbe  même  peut  compte? 
»  in"  des  Ex- Jéfuites  parmi  fes  Magiftrats.  M- 
de  Larocheflavin  ,  ce  fcavant  Préiîdenx 
aux  Requêtes  du  Parlement  de  Touloufe, 
raconte  qu'un  jeune  Jéfuite  ,  après  être 
fprti  de  la  Société,  fe  préfenta  à  cet  illus- 
tre corps  pour  ê;re  reçu  à  une  Charge  de 
Confeiller  Clerc.  Cette  Cour  crut  devoir 
conlulter  Henty  IV  ?  qui  répondît  que  la 
qualité  d'Ex-Jéfuite  ne  donnoit  aucune 
exclufîon  au  Candidat  %  naus  le  reçûmes  > 
ajoute  M.  de  Larocheflavin ,  mais  nous 
convînmes  entre  nous  de  faire  à  l'avenir 
plus  de  difficulté  en  pareil  cas ,  pour  ne 
pas  allécher  les  jzunes  Jéfuites  5  &  occa- 
Jionner  de  forcir  ingratement  de  la  Compa- 
gnie &  Société ,  après  y  avoir  été  long- 
temps  nourris  &  injlruits  aux  Lettres. 

Concevra-t-on  comment  l'Anonyme 
s'eft  déterminé  à  accufer  les  Jéfuites  de 
s'approprier  les  biens  des  Familles,  tan- 
dis que  toutes  les  Familes  peuvent  dé-' 
pofer  en  France  contre  cette  accufation  , 
&  que  les  Loix  ne  permettent  y  ni  aux  No- 
vices des  Jéfuites  de  difpofer  de  leurs 
biens  en  faveur  de  la  Société  ,  ni  aux 
jeunes  Jéfuites  de  garder  la  propriété  & 
la  jouiflance  de  leurs  biens. 
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OBJECTION. 

„La  pauvreté  des  Maifons  ProfefTes 
„  eft  telle  ?  que  ni  les  Profcs  ni  leurs 
?,  Maifons  ne  peuvent  jamais  s'appliquer 
3,  rien  des  revenus  des  Collèges  &  Mai- 
„  fons  de  Probations ,  qui  feules  peuvent 
,?  pofTéder  des  biens  &  des  revenus.  Le 
„  Général  lui-même  ne  peut  difpenfer 
„  de  cette  Loi  &  cependant  ces  Pères  , 
„  alTemblés  dans  leur  Congrégation  gé- 
,?  nérale  de  1661  ,  ont  décidé  que,  fi 
„  une  Maifon  ProfeflTe  fait  bâtir,  on  peut 
5,  charger  les  Collèges  de  lui  payer  une 
3j  penfion  annuelle  ,  tant  que  durera  le 
s>  bâtiment ,  quand  même  il  feroit  qua*» 
5,  rante  ans  &  plus  à  achever* 

REPONSE. 

C  e  n'efl  pas  la  Société  qui  appliqua 
cette  penfion  annuelle  â  la  Maifon  Pro- 
feflTe de  Naples  ,  dont  il  efi  ici  queftion  ; 
ce  fut  un  féculier  qui ,  par  fon  Teftament 
fait  en  faveur  d'un  Collège  d'Italie  ,  le 
chargea  de  payer  annuellement  une  fem- 
me ,  pour  bâtir  TEglife  de  la  maifon  Pro- 
feflTe de  Naples  ,  tout  le  temps  que  du- 
reront fa  CQnftiuftion.  Que  fit  la  Gongrç- 


gatîoii  générale  de  1661  ?  Elle  décida  (i) 
que  cette  difpoficion  ne  bieffoit  point  la 
pauvreté  des  maifons  ProfefTes,  parce  que 
c'étoit  un  don  fait  feulement  pour  bâtir 
une  Egiife.  Or  recevoir  un  don  à  cette  fin, 
recevoir  une  aumône  ,  eft-ce  s'appliquer 
les  revenus  de  celui  qui  donne,  ou  qui 
fait  l'aumône  f  C'eft  là  néanmoins ,  félon 
l'Anonyme,  une  nouvelle  preuve  des 
contradictions  placées  à  defiein  dans  Unir 
titut ,  pour  mettre  la  Société  au  large, 
&  pour  troubler  la  paix  des  Etats. 

A  l'égard  de  l'Arrêt  qui  vient  d'être 
rendu  par  le  Sénat  de  Venife  ,  <&£  cela  , 
dit  l'Anonyme  ,  à  l'occafîon  d'une  Subfti- 
tution  ,  que  les  Jéfuites  avoient  fait  faire 
à  leur  maifon  Profefle,  il  voudra  bien 
nous  difpenfer  de  le  croire  fur  toutes  les 
circonftances  ,  qu'il  rapporte  de  cePro- 


(1)  Super  qua  quadtione  multum  ac  diligen- 
ter  difcufsâ  approbavit  tandem  Congregatio 
uno  ferè  confenfu.  judicium  Patrum  pro  pau- 
pertate  deputatorum  ,  nimirùm  ,  nequaquam 
,efle  contra  paupertatem  Domorum.  ProfelFa- 
rum,quod  in  qu^fito  proponitur,  fi  nempe , 
res  traafigatur  ad  eundem  modum  quo  facla  &c 
tranfa&a  Neapoli  proponebatur.  Congreg.  n» 
Décret,  20, 

cès* 
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ch.  L'Auteur  de  la  relation  Je  ce  qui  s'ef! 
paffe  au  Jugement  de  cette  affaire  ,  vou- 
dra bien  nous  accorder  la  même  difpenfe. 
A  travers  les  invedfcives  &  les  imputa- 
tions qu'on  lit  dans  l'un  &  dans  l'autre 
Libelle,  voici  ce  qu'on  apperçoit  de  plus 
vraifemblable  ;  car  nous  ne  fommes  pas 
inftruits  du  fonds  ni  des  circonftances  de 
ce  Procès.  Ce  qu'on  ofe  affirmer  ,  c'eft 
que  les  Jéfuites  de  Venife  ne  firent  pas 
faire  cette  fubftitution  à  la  Maifon  Pro~ 
feffe;  &  il  falloit  bien  que  ce  Procès  ne 
fût  pas  fi  mal  fondé,  puifque  l'Auteur 
récent  de  la  relation  eft  forcé  de  conve- 
nir que  les  Jéfuites  eurent  pour  enx  douze 
voix  réelles  &  deux  caduques  contre 
vingt-une,  &  que  l'Avocat  produifit  en 
faveur  de  leur  caufe  une  foule  de  célè- 
bres Doéleurs  &c  de  grands  Hommes* 
D'ailleurs  >  ce  que  les  deux  Anonymes 
appellent  Maifon  ProfeflTe  ,  eft  en  même- 
temps  Collège  j  attendu  qu'il  y  a  des  Ré- 
gens &  des  ProfefTeurs  qui  enfeignent  pu- 
bliquement. 

OBJECTION. 

„  A  la  fin  des  Conftitutions  on  trouve 
Jy  un  vœu  bien  étrange,  nie  chaque  Jéfuite 
^  fait  après  fa  ProfefîÏQn.  Il  promet  par 
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1P  ce  voeu  que  dans  le  cas  même  où  Ton 
?,  fera  contraint  d'accepter  un  Evêché, 
?>  &  fans  doute  auffi  celui  de  Rome  le  Jé- 
9)  fuite  ou  Pape -,  confervera  toujours  une 
9,  telle  dépendance  à  l'égard  du  Général 
5,  de  la  Société,  qu'il  ne  refufera  jamais 
9f  fes  confeils,  ou  ceux  des  Jéfuites ,  qu'il 
pX  aura  daigné  lui  donnât  pour  le  repré- 
3>  fenrer.  Il  faut  vouer  de  plus  >  qu'on 
9\  obéira  docilement  à  fis  confeils.  Il  eft 
„  vrai  qu'on  ajoute  dans  le  vœu  ;  fi  je 
3,  juge  çe  qu'il  nieconfeillera,  préférable 
3,  à  mes  propres  penfées  ;  mais  on  dit 
9,  auffi  9  le  tout  entendu  félon  les  Conf- 
3,  titutions  &  Déclarations  de  la  Société; 
9,  ce  qui  fignifie  que  TEvêque  ou  le  Pape 
s,  renoncera  à  fon  propre  jugement. 

R  E  P  O  N  S  E. 

Pour  fçavoir  fi  le  vœu  *  que  font  les 
Jéfuites  de  ne  jamais  ambitionner  les 
Dignités  lycléfiaftiques  eft  un  vœu  bien 
étrange  ,  interrogeons  l'Inftitut  8c  les 
Conftitutions.  C'efl:  d'après  les  Textes  les 
plus  précis  que  les  Le&eurs  feront  à  por- 
tée de  juger  de  la  dépendance  de  tout  Je- 
fuite  ,  &  de  la  dépendance  du  Jéfuite  de- 
venu Evêque ,  vis-à-vis  du  Général.  Or 
h  différence  dans  la  manière  dç  dépendre 
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en  ces  deux  fituations ,  eft  vifible  &  to- 
tale ,  fuivant  les  Conftitutions  de  la  So- 
ciété (  i  ).  Et  en  effet  *  le  fimple  Jéfuite 
doit  non-feulement  écouter  le  confeildu 
Supérieur  >  mais  encore  exécuter  fes  vo- 
lontés ,  toutes  les  fois  qu'il  n'y  verra 
point  de  péché  ;  l'Evêque  au  contraire  ne 
doit  écouter  que  les  confeils  du  Général  y 
&c  il  demeure  parfaitement  le  maître  de 
les  fuivceou  de  les  rejetter.  Tout  Jéfuite 
doit  foumettre  fon  jugement  au  juge- 
ment de  fon  Supérieur  3  tandis  que  le 
Jéfuite,  devenu  Evèque,  peut  préférée 


(i)  Confiliis  vero  hujufmodi  ita  me  paritu- 
rum  femper  efTe  promitto ,  fi  ea  meliora  effe, 
quàm  qux  mihi  in  menterri  venerint  j  judica- 
bo ,  omnia  intelligendo  juxta  Societatis  Jefu 
Conftirutiones  &  Declarationes.  Conft,  Part.  10. 

Non  quod  habeat  qui  Pradatus  eft  aliquem 
de  Societate  Superioris  loco  ,  fed  quod  fponte 
in  Dei  confpectu  vult  ad  id  faciendum  obligari, 
quod  ad  dïvînum  obfequium  melius  efle  intel- 
lexerlt.  Ibidem  ,  parag.  6.  On  p^t  remarquer 
ici  que  L'Anonyme  a  fupprimé  ces  paroles  3  ad  di- 
vinum  obfequium  ,  dont  le fens  eft  expliqué  dans 
la  Formule  du  vœu ,  par  celles-ci. ...  Pro  cura 
quam  de  animas  mex  falute ,  ac  re&a  muneris 
tnihi  impofiti  adminiftratione ,  gerere  debeo; 
Paroles  qui  contiennent  touu  la  matière  du  VKUl 
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fan  jugement  au  jugement  du  Général. 
Tout  Jéfuite  eft  eiFentiellenient  dépen- 
dant de  l'autorité  du  Général  5  &  l'Evêque 
ne  reconnoît  plus  le  Général  pour  fon  Su- 
périeur. C'eft  ainlï  qu'en  entendant  le  tout 
ielon  les  Conftitutions  &c  les  Déclara- 
lions  de  la  Société  ,  le  Général  devenu 
Evêque  ne  reconnoît  plus  de  Supéûeur 
dans  la  Société.  Il  eft  donc  vifibie  que  ce 
font  les  replis  artificieux  des  tournures 
que  l'Anonyme  eft  en  poffeffion  de  don- 
ner à  llnftitut ,  qui  jettent  des  ténèbres 
fur  la  nature  de  ce  vœu.  C'eft  donc  de  fa 
part  la  plus  coupable  indécence  d'avoir 
ofé  dire  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
le  Général  foit  le  véritable  Evêque.  Que 
fera- ce  d'ajouter  que  le  Général  foit  le  vé- 
ritable Pape  j  comme  fi  le  Chef  fuprê- 
me  de  l'Eglife  pouvoir  dépendre  d'un 
inférieur. 

L'Injtitut  de  la  Société   des  Jéfuites 
rompt  les  liens  de  la  Société  humaine. 

^dfcetou-  L'Anonyme  ,  pour  juftiSer  ce  titre, 
'âge.  rappelle  bien  des  chofes  déjà  réfutées  , 
&  qu'on  foumet  aux  réflexions  du  Lec- 
teur y  ami  du  wai.  Nous  allons  nous 
borner  à  détruire  fes  nouvelles  imputa- 
tions. 
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OBJECTION. 

»  40.  Les  Jéfuites  ne  contractent  ja- 
>9  mais  que  fuivant  la  coutume  &c  les  pri- 

»  viléges  de  la  Société  50.  Dans  la 

3>  troilieme  Congrégation  ,  le  Générai 
*  Aquaviva  prononça  en  1581,  que  les 
a>  contrats  dévoient  être  célébrés  fuivant 
•5  la  coutume  &c  les  privilèges  de  la  So- 
>j  ciété.  Veut-on  fçavoir  quelles  font  ces 
»  coutumes  &  ces  privilèges  des  Jéfuites? 
3)  en  matière  de  contrats? ....  C'eft  leur 
33  Général  feul  qui  a  le  pouvoir  d'agir  & 
33  de  corn  racler,  tant  pour  ce  qui  concerne 
»  les  Collèges  que  pour  les  Maifons. 

REPONSE. 

Il  eft  abfolument  faux  que  les  Jéfuites 
contractent  &  puiflent  même  contracter 
fuivant  leurs  privilèges ,  puifqu'ils  font 
néceflîtés  pour  la  validité  des  conrrats  de 
les  palTer  rélativement  &  conformément 
aux  Loix  des  Pays  qu'ils  habitent  :  en 
France  ils  contractent ,  comme  tout  le 
monde  fçait ,  fuivant  les  Loix  du  Royau- 
me }  &  s'ils  contractent  dans  les  Etats  da 
Pape ,  fuivant  leurs  privilèges ,  c'eft  parce 
que  ces  privilèges  y  font  reçus. 

Il  eft  vrai  que  le  Général  Aquaviva 
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prononça  en  1581,  que  les  contrats  dé- 
voient être  célébrés  îuivant  la  coutume 
&  les  privilèges  de  la  Société  ;  mais  ces 
privilèges  &  cette  coutume ,  dont  il  elt 
ici  queftion  ,  confident  feulement  à  ne- 
point  contra&er  par  Aflfemblée  Capitu-* 
laire ,  mais  par  la  voye  du  Générai ,  des 
Provinciaux ,  des  Redeurs  &c  de  tout  au- 
tre qui  auroit  reçu  le  pouvoir  de  repré- 
fenter  la  Société  (1). 
-  On  ne  difconvient  pas  que  le  pouvoir 
d'agir  &  de  contrader  n'émane  du  Gé- 
néral de  la  Société  en  qualité  d'Admi- 
niftrateur  général  ;  mais  s'enfuit-il  de  là 
que  les  Supérieurs  locaux  ne  contractent 
eux-mêmes  validement  en  aonféquence 
des  pouvoirs  Qu'ils  ont  reçus  du  Général  ? 
Sur  quel  fondement  l'Anonyme  peut-il 


(1)  Quonîam,  fïcut  accepimus  în  nonnullis 
Socïetatis  nollïx  Provinciis,  adhue  celebrantur 
contractus  ad  pulfum  Campant  Congregatis  3 
qax  omnia  répugnant  Inftituto. . . .  Seriô  cu- 
rent Praepofiti  Provinciales  ,  ut  contra&uum 
celebrationes  per  Superiores  tantùm  ,  aucîitis 
nempe  Confultoribus ,  fiant  &  ad  normam  Inf- 
tituti  accommodentur.  Ordinat.  geneiv  cap.  20» 
de  celebrandis  Contradibus.  Inftit.  toiru  2V 


fcnfuite  avancer  que  les  Jéfuites  de  France. 
s'embarraflTent  peu  des  défaveux  &c  des 
rétra&ations  faites  par  eux  -  mêmes  ou 
par  leurs  Supérieurs ,  fous  prétexte  que 
le  Général  n'auroit  pas  donné  fes  pou- 
voirs pour  les  faire ,  ou  qu'il  ne  les  au- 
roit  pas  ratifiés  depuis  qu'ils  font  faits.  On 
le  défie  d'en  produire  un  feul  exemple» 

OBJECTION. 

3>  On  dira  fans  doute  qu'au  moins  le 
5>  Général  pourra  donner  fes  pouvoirs  5 
33  &  qu'il  fera  facile ,  lors  de  l'a&e  ou 
3>  du  contrat ,  de  les  faire  repréfenter  j, 
s>  mais  les  Conftitutions  nous  apprennent 
»  qu'on  n'en  aura  pas  plus  de  fureté  y 
»  parce  qu'il  y  a  chez  les  Jéfuites  ,  par 
yy  rapport  à  ces  pouvoirs ,  une  pratique 
»  qui  eft  de  la  plus  grande  utilité  pour 
p  tromper  les  gens;  c'eft  de  montrer  des 
53  pouvoirs  qui  ne  fubfiftent  point ,  Se  de 
p  préfenter  des  commiflîons  bien  libel- 
lées, détruites  par  des  ades  fecrets. 
yy  Quoique  le  Général ,  difent  les  Décla- 
yy  rations  ,  donne  aux  Supérieurs  infé- 
yy  rieurs  les  pouvoirs  les  plus  étendus 
3)  dans  des  Patentes  oftenfibles  qu'il  leur 
33  envoyé  ,  afin  d'inf|)irer  à  leurs  Infé- 
P  rieurs  plus  de  vénération  pour  eux  $ç 


h  plus  de  docilité  ;  néanmoins'  par  des 
*>  lettres  fecrettes  ,  il  peut  les  rifiraïndre  & 
*  les  limiter*  Ainfi ,  fur  la  foi  de  la  lettre 
3>  oftenfible  on  croit  tenir  un  ade  "vala- 
>y  ble ,  Se  le  Général  >  par  fa  pièce  fecrette  > 
»  pourra  9  quand  il  le  voudra  ,  mettre 
«  Pa£te  ou  le  contrat  au  néant. 

REPONSE. 

C'est  avancer  une  ihfigne  faufTeré,  SC 
faire  un  abus  criant  du  texte  de  1'Inftitut, 
que  l'Anonyme  cite  pour  l'appuyer.  Il 
s'agit  ici ,  dans  l'intention  de  l'Auteur  du 
Libelle  ,  d'un  pouvoir  de  contra&er  avec 
les  externes  en  matière  civile  ,  pouvoir 
communiqué  par  des  lettres  publiques , 
&  révoqué  ou  reftreint  par  des  lettres  fe- 
crettes. Il  n'eft  pas  abfolument  queftion 
de  cela  dans  l'endroit  de  i'Inftitut  qu'on 
aiponfe  au  cite .  Je  titre  du  chapitre  eft  :  Oui  font 

Mémoire  fur  .  A    1  i  c 

es  demandes  ce^x  qul  peuvent  être  renvoyés  ,  &  par 

rf^o'n^al  ^U'1 ,?  Qul  ^imntl  P°JFnt  &  perquos  ?  Au 
fcia  société  paragraphe  fécond  il  eft  dit  (i  )  :  »  Le  pou- 
lies Jéfuites. 


(i)  Dimittendi  facultas  imprîmîs  ad  univer- 
fam  Socictatem  pertinet,  quando  in  Congre- 
gationem  generalem  conveniret.  Eadem  erit 
pênes  Prsepofïtum  Generalem  in  omnibus,  praj- 
jerejuam,  fi  ^uid  ad  ipfius  perfpnam  pertinçrer. 


J77 

33  voir  de  renvoyer  appartient  fur- tout  à 
33  la  Société  affemblce  en  Congrégation 
3>  générale  ;  le  Général  l'aura  auffi.  à  l'é- 
33  gard  de  quiconque,  hormis  le  cas  où  il 
33  s'agiroitde  fa  perfonne.  Les  autres  Su* 
3>  périeurs  de  la  Société  auront  ce  pou- 
33  voir  dans  la  mefure  qui  leur  aura  été 
33  communiquée  par  le  Chef.  «  Et  dans 
la  note  B ,  fur  cet  endroit ,  fe  trouve  le 
texte  cité  :  »  Quoique  le  Général  (  i) ,  par 
s?  les  Lettres  Patentes  envoyées  aux  Su- 
>3  périeurs  particuliers  ,  leur  confère  un 
33  très-ample  pouvoir  (  de  renvoyer  ) ,  afin 
3j  de  leur  concilier  davantage  le  refpe6t 
33  de  leurs  inférieurs,  &  de  les  rendre  plus 
33  humbles  &  plus  fournis:  cependant  ce 
33  pouvoir  pourra  être  reftreint  &  limité 

i  i 

Pênes  reliquos  ex  Societate  tantùm  erît  hujus 
facaltatis ,  quantum  eis  à  Capite  collatum  fue-j 
rit.  Conflit,  part.  2.  cap.  i. 

(2)  Quamvis  Praspofitus  Generalis  in  PateiW 
tibus  Litteris  ad  Praspofitos  particulares  miflîs 
ampliflîmam  eis  facultatem  impçrtiat,  cjuô  ma- 
gis  fubditi  eofdem  venerentur  ,  &  humiliores 
ac  lubmifïiores  fe  exhibeant,  nihilô  minus  ta- 
men  per  fecretas  Licteîas  hase  poteftas  contrahi 
(  pro  ut  convenire  viaebitur  )  &  limitari  po« 
terit.  Dcelar.  in  2.  part.  Conflit,  ç.  1.  parag.  2* 
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h  par  des  Lettres  fecrettes ,  félon  qu  il 
$>  fera  jugé  convenable. 

Le  public  ne  fera  -  t  -  il  pas  bien  efi 
d  oit  ,  après  un  trait  de  cette  nature  , 
de  s'écrier ,  quelle  mauvaife  foi  !  Quel 
fonds  peut-on  faire  fur  le  témoignage 
d'un  pareil  Ecrivain  ? 

OBJECTION. 

3>  Mais  fuppofons  un  pouvoir  bien 
s>  réel  fans  Contre  -  Lettres  &  fans  fic- 

tion,-même  un  pouvoir  ad  hoc ,  on 
s>  n'en  fera  pas  plus  avancé  ;  l'Inftitut  y 
35  pourvoit  encore  ,  quoique  le  Général , 

difent  les Conftitutions, communique 
»  fes  pouvoirs  aux  Supérieurs  inférieur  s  y 
«  il  demeure  cependant  le  maître  d'ap- 

prouver  ou  de  cafTer ,  félon  fcm  ton 
$5  plailîr  ,  tout  ce  qu'ils  auront  fait  en 

conféquence  ;  ainfi  malgré  le  pouvoir 
s>  non  fictif,  on  ne  tient  rien  ,  l'A&e  ou 
»  le  Contrat  pouvant  encore  devenir  nul 
»  au  gré  du  Général ,  6c  ce  Général  ré<* 
p  lide  à  Rome. 

RÉPONSE. 

Qurx  abus  encore  du  texte  que  l'A- 
nonyme rapporte  !  Il  fupprime  dans  la 
citation  les  paroles  qui  marquent  expreC- 


fément  qu*il  ne  s'agit  que  du  gouverne-' 
ment  intérieur  >  fpirituel  j  &  en  voici  la 
démonftration  (  i  )  à  parler  en  général 
en  tout  ce  qui  concerne  la  fin  que  fe 
propofe  la  Société  ,  à  fçavoir  5  la  gloire 
cle  Dieu  d  le  falut  &c  la  perfection  du  pro- 
chain ,  lç  Général  pourra  commander  à 
tous ,  çn  vertu  de  l'obéiflance ,  &  quoi- 
qu'il communique  fes  pouvoirs  aux  au- 
tres Supérieurs  5  ou  Vifiteurs  ou  Corn- 
mUTaires  ,  il  pourra  cependant  approu- 
ver ou  refcinder  ce  qu'ils  auront  fait  * 
&  ftatuer  en  tout  ce  qu'il  jugera  conve- 
nable -,  &  il  faudra  toujours  lui  rendre 
i'obéilTance  &  le  refped  comme  à  une 
perfonne  qui  repréfente  Jésus-Christ, 
Il  n'appartenoit  qu'à  l'Anonyme  de  con- 


(i)  Generatim  loquendo  in  rébus  omnîbu& 
qux  ad  propofitum  Societatis  finem  perfe&io- 
nis  Se  auxilii  proximomm  ad  gloriam  Dei  fa- 
ciunt,  omnibus  pr^ecipcre  in  obedientias  vir- 
tute  poflit.  Et  quamvis  aliis  inferioribus  Prse- 
pofitis  vel  Vifitatoi'ibus  ,  vel  Commiflariis  , 
fuain  facultatem  communicct  ,  poterit  tamen 
approbare  vel  refcindere  quod  illi  fecerint,  Se 
in  omnibus  quod  videbitur  conflituefe  :  Se  fem- 
per  ei  obedientiam  ac  reverentiam  (  ut  qui 
ChrifU  vices  gerit  )  prasftari  ogortçbit,  Çgnftt 
parag,     cap.  -gj$ 
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clurre  de  ce  Texte ,  qui  ne  regarde  que 
le  fpirituel ,  que  les  a&es  &c  les  contrats 
peuvent  encore  devenir  nuls  au  gré  du 
Général. 

OBJECTION. 

33  On  dira  que  fi  le  Général  s'avife 
99  de  tout  cafter,  fans  s'embarrafler  des 
55  pouvoirs  qu'il  aura  donné ,  on  en  de- 
3>  mandera  juftice.  On  le  pourroit  fans 
55  doute  à  l'égard  de  tous  les  autres 
55  Corps }  mais  pour  les  Jéfuites  3  leur 
35  Inftitut  y  met  bon  ordre  -,  car  outre 
»  que  le  Générai  réfide  à  Rome ,  Se  qu'il 
33  n'eft  pas  permis  d'appelier  de  fes  ju- 
33  gemens ,  même  au  Tribunal  du  Pape,. 
33  Ainfi  par  la  Loude  l'Inftitut  ,  il  eft 
»  feul  Juge  de  fa  propre  caufe  ,  &c  le 
33  fort  des  ades  &  des  contrats  dépendra 
n  de  fa  volonté  feule. 

RÉPONSE* 

Pour  confondre  encore  l'Anonyme 
par  le  Texte  même  qu'il  cite,  il  n'y  a 
qu'à  le  rapporter  tel  qu'il  eft  dans  l'Inf- 
titut (i)  On  fe  convaincra  que  la  dé- 


(i)  Nulli  de  Socictateab  inftitutis,  ordina- 

fenfe 
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fenfe  en  queftlon  regarde  uniquement 
les  Membres  de  la  Société  ,  &c  non  les 
étrangers  ,  qui  pourroient  contracter 
avec  elle  :  Nulli  de  Societate  \  qu'il  n'y 
eit  queftion  ni  d'a&es  >  ni  de  contrats , 
mais  feulement  de  réglemens  5  d'ordon- 
nances ,  de  corredtions  ,  de  Préceptes  , 
ab  Inftitutïs  y  ordinationibus  9  correclio~ 
nibus  &  mandatïs  ;  ni  du  feul  Général  9 
mais  auffi  de  la  Congrégation  générale  , 
ou  des  autres  Supérieurs  ,  Congrégation 
nis  generalis  aut  aliorum  Superiorum. 
On  a  répondu  ci-deflfus  à  ce  qui  regarde 
le  recours  &  l'appel  au  Pape. 

OBJECTION. 

5»  L'Institut  dit  encore  :  Le  Général 
55  peut  changer  la  deftination  des  legs 
s?  faits  à  fes  Collèges  ou  à  fes  Maifons , 
s>  8c  les  appliquer  à  un  ufage  néceflfaire, 
j>  différent  de  celui  pour  lequel  ils  ont 
5>  été  donnés.  Il  peut  auffi  pour  des  né- 


tionibus ,  corre&ionibus  &  mandatis  Congre- 
gationis  generalis ,  aut  aliorum  Superioruni , 
ad  quemeumque  ,  &  etiam  ad  Summum  Pon- 
tificem  &  Sedem  Apoftolicam,  nifî  de  fpeciali 
Summi  Pontificis  licentiâ  appdlare  licet.  Com- 
pend.  verbo  Appellatio ,  .parag.  2. 

Q 
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s»  ceflîtés  urgentes  ,  ou  même  pouf  de 
jv fîmpies  utilités  évidentes,  vendre, 
5>  aliéner,  échanger  les  biens  donnés  , 
35  fans  sembarrafjir  des  dernières  iglon- 
»  tés  du  Teflaceur  :  &  non-feulement  le 
s?  Général  le  peut  ,  mais  il  peut  donner 
33  le  même  pouvoir  à  tous  les  Supérieurs 
»  inférieurs.  Il  eft  vrai  que  ,  félon  l'Inf- 
»  titut  ,  il  faur  ufer  prudemment  de  cet- 
33tte  pratique  délicate  ?  ët  prendre  garde 
33- far  toutes  chofes ,  que  ceux  qui  font 
93  chargés  de  payer  ces  legs  n'enfoient  in- 
s3  ftruits  ,  de  peur  qu'en  étant  fcandalifés, 
v  ils  ne  s'avifent  de  vouloir  ne  pas  payer, 

R  E  P  O  N  S  E9 

Encore  des  Textes  mutilés  &  déna- 
turés î  Depuis  quand  fuffit-il  de  citer  le 
premier  Texte  venu  ,  tronqué  &  défi-> 
guré  ,  pour  fe  croire  autorifé  à  avancer 
tout  ce  qu'on  voudra  dans  le  cours  d'un 
Procès.  Cette  réflexion  pourroit  fuffire  \ 
mais  examinons  les  deux  Textes  que 
l'Anonyme  a  cites.  i°.  Ce  privilège  d'a- 
liéner en  certains  cas  urgens  quelques 
biens  immeubles  des  Maifons  n'eft  pas 
fi  particulier  au  Générai  ,  qu'il  ne  lui 
foit  commun  avec  les  Provinciaux. 
tfit  L'exercice  de  cç  privilège  fuppofe 
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de  la  part  des  maifons  ,  dont  en  aliène 
quelque  fond  ,  une  nécejjité  imprévue  , 
une  utilité  évidente,  conftatées  par  une 
exacte  information  ,  faite  par  deux  ou 
trois  hommes  de  bien  }  demeurant  au 
lieu  même  où  les  biens  font  fitués. 
3°.  Il  eft  porté  expreffément  que  le  Gé- 
néral n'ufera  que  très  -  rarement  de  ce 
privilège  ,  que  dans  le  cas  où  Ton  eft 
obligé  de  faire  quelque  violence  aux  der- 
nières volontés  des  Teftateurs.  Pr  u/e 
que  Plnftitut  regarde  les  dernières  volon- 
tés des  Teftateurs  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Do- 
nateurs ou  Fondateurs  ,  comme  facrées 
&  immuables,  dans  toutes  les  rencontres 
où  elles  ne  fe  trouvent  pas  en  compromis 
avec  une  néceffirc  urgente ,  &c  une  évi- 
dente utilité  des  Maifons.  40.  Uufage  de 
ce  privilège  ne  peut  avoir  lieu  que  hors 
d'Europe  ,  Se  dans  les  aliénations  d'ail- 
leurs permifes  -,  c'eft-à-dire  ,  que  ce  pou- 
voir eft  renfermé  dans  les  bornes  de  la 
défenfe  expreifément  portée  par  le  texte 
mcme(i).  50.  Si  enfin  ce  privilège  pa- 


(1)  Compend.  Priv.  verb.  Alienatio  ,  Par. 
5.  Pollunt  Fr^epofitus  Gencralis  ac  Provincia- 
les, pro  emergentibus  neceffiratibus  &  cvideiv* 

Q1 
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foiffbit  exorbitant,  il  n'y  a  qu'à  faire  at- 
tention que  ce  privilège ,  avant  la  naif- 
iance  de  la  Société  >  avoit  été  concédé 
l'an  1 5  '  6  aux  Frères  Mineurs  par  Léon  X. 
&  à  tous  les  Ordres  Mendians  par  Pie  V. 
6°.  II  y  a  même  des  cas  où  la  permilîion 
de  faire  ces  changement  eft  réfervée  au 
Pape. 

Venons  au  fécond  texte  concernant 
les  legs  dont  le  Général  peut  changer  la 
destination.  L'Anonyme  auroit  dû  avertir 
que  c'étoit  un  privilège  accordé  par  Sixte 
IV,  &  depuis  par  Léon  X  aux  Mineurs  y 


tîbus utilitatibus  Domorum ,  Collegiorum  &  lo- 
corum  Societatis,  vendere,  alienare  ac  permu* 
tare  quolibet  bona  tmmobilia  ,  ac  etiam  ultra 
rriennium  locare,  uîttmïs  Teftatorum  volunta- 
îibus  nonobftantibus  ,  d.ummodo  ici  in  prxdic- 
torum  utiiitatem  cedere  dignofeatur,  habita di- 
li^enti  informatione  à  duobus  aut  tribus  bonis 
viris  Iocorum  in  quibus  bora  confiftunt ,  fuper 
c|uonon  moi'o  eorum  ,  fed  Prâpofiti  Gtnejralîs 
ac  Provincialrum  prudentia  requiritur  ,  Se  con- 
feientia  oncratur.  Facultas  hxc  in  iis  cafibus  in 
quibus  cenfeat'ur  commutatio  ultimarum  volun- 
tatum  non  refervata  Pontifia,  eritfolùm  pênes 
Pra?pofïtum  Generalem ,  nec  nifi  rariflimè  eâ 
utetur ,  &  extra  Europam  in  alienationibus  per- 
mifîîs. 


"Sr  aux  Dominicains  par  Boniface  IX, 
avant  qu'il  y  eût  des  Jéfuites  (  1  ).  " 

L'Anonyme  ,  après  avoir  travefti  en 
public  les  Jéfuites ,  leur  Inftitut  &  leurs 
Conftitutions  y  fous  les  formes  les  plus 
bifarres  &  les  plus  odieufes ,  s'en  repofe  > 
pour  être  cru  ,  fur  les  abus  les  plus  énor- 
mes qu'il  a  fait  des  textes ,  qui  le  con- 
vainquent de  la  plus  grande  infidélité 
dans  les  citations-,  il  revient  fur  fes  pas  y 
marqués  par  autant  d'écarts,  &  il  ramené 
fous  les  yeux  du  Lecteur  un  précis  de  fes 
erreurs  &  de  fes  calomnies.  Comme  elles 
ont  été  réfutées  d'une  manière  à  faific 
tout  Ledeur  qui.  voudra  fe  donner  la. 
peine  de  rapprocher  les  véritables  textes 
des  textes  tronqués  &  détournes  de  leur 
yrai  fens  par  l'Anonyme,  on  fe  contente 


(  i  )  Pcr  facultatcs  concédas  Pnslatis  Ordi- 
bis  Minorum  ,  poffunt  oranes  noftri  Praîpofiti 
ac  Redores  commutare  ex  uno  ufu  ad  alium  ne- 
cefTarium  legata,  quse  reltnquuntur  noftris  Col- 
legiis  aut  Domibus,  dummodo  id  fiât  fine  fean- 
dalo  eorum  ad  quos  folutio  talium  legatorurr* 
peitinet.  Sixtus  IV.  Minoribus  conceiTu,  qu'an* 
concerlioncm  ampliavit  Léo  X.  Kabetur  etîaKï 
per  Bullam  Bonifacii  IX..  Ord.  Pra:dicauCom- 
pend,  verbo  Couunutatio  ^  Paragr.  6. 

Q3 


de  répondre  à  la  furieufe  déclamation 
qu'il  tait  en  ces  teimes, 

OBJECTION. 

«  Cet  art  fi  foutenu  de  paroître  à  pro' 
»?  pos  céder  au  tems  mauvais ,  par  des 
33  défaveux  ,  des  rétractations  ou  des  dé- 
33  clarationsj  &  d'en  revenir  toujours  à 
33  fe  jouer  des  promeffes  &  des  fermens, 
>3  quand  la  crife  eft  diiîîpée  }  ces  maximes 
33  de  Tlnftitut  ,  qui  rendent  tous  ces  fer- 
33  mens  inutiles  &  caducs ,  en  faifant  dé- 
33  pendre  leur  validité  de  la  ratification 
x>  d'un  Général  Romain,  qui  ne  les  ra- 
s:  tifiera  jamais. 

RÉPONSE. 

S'il  y  a  dans  le  monde  un  art  foutenu 
de  paroître  dire  la  vérité  8c  d'entaffèr 
des  faufletés  ;  s'il  y  un  art  foutenu  de 
fe  jouer  de  toutes  les  maximes  de  la 
probité  y  &  de  tous  les  droits  de  l'hu- 
manité ,  par  des  accufations  fans  preu- 
ves ,  &  par  des  imputations  démen- 
ties par  les  faits ,  il  appartient  ,  cet  art 
funefte ,  à  l'Anonyme  ,  &  il  fe  trouve 
dans  fon  Mémoire. 

Le  il  Février  1612  les  Jéfuites  décla- 


1§7       .  ',  , 

rerent  au  Parlement  de  Paris  j  qu'ils  font  ^^m0 

conformes  à  la  Dodtrine  de  l'Ecole  de  S  Or  die. or.  tom  Z 
bonne  ,  en  ce  qui  concerne  la  çonferva*  P*r/' 1# 
tion  de  là  Perfonne  facrée  des  Rois,  ma- 
nutention de  leur  Autorité  Royale  ,  6c 
Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  de  tout 
tems  &c  ancienneté  gardées  &c  obfervées 
dans  ce  Royaume ,  &  le  Parlement  leur 
en  donna  a£fce  par  un  Arrêt. 

En  quoi  &  par  quel  adfce  public  ou  par- 
ticulier, les  Jéfuites  de  France  ont -ils 
défavoué ,  rétra&é  cette  déclaration  ?  Si 
c'eft  dans  leurs  Livres  ,  dans  leurs  Ser- 
mons ,  dans  leurs  Miffions  ,  dans  leurs 
Ecoles ,  il  faudroit  l'énoncer.  Nous  le 
répétons  ,  la  Do£trine  condamnée  dans 
Suarez  ,  dans  San&arel  &  dans  les  au- 
tres ,  n'a  jamais  été  la  Dodtrine  de  la  So- 
ciété en  Corps,  &  beaucoup  moins  celle 
de  la  Société  en  France.  Il  n'y  a  point  de 
Jéfuite  François  qui  ait  adopté ,  dans  au- 
cun Ouvrage  ,  les  maximes  déteftables 
concernant  le  tyrannicide  -,  &  depuis  l'an 
1616  ,  époque  du  Décret  du  Général  Vi- 
tellefchi ,  il  n'eft  pas  de  Jéfuite  Ultra- 
montain  qui  ait  même  ofé  traiter  de  la 
puiflance  du  Pape  vis-à-vis  des  Souve- 
rains. 
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Le  2,4  Mars  16 1 3  5  les  Supérieurs  des 
Jéfuites  de  Paris  dirent  au  Parlement  : 
»  Nous  tenons  à  grand  honneur  de  dé- 
»  clarer  devant  la  Cour  qu'on  ne  peut 
»  être  ,  ni  plus  fournis  que  nous  le  fom- 
55  mes  ,  ni  plus  inviolablement  attachés 
w  aux  Loix ,  aux  maximes  &c  aux  ufages 
»  de  ce  Royaume  >  fur  les  Droits  de  la 
3>  Puiflfance  Royale,  qui  pour  le  tempo- 
77  lel  ne  dépend  ni  directement  ni  indi- 
33  re£tement  d'aucune  autre  Puiflfance  qui 
»  foit  fur  la  Terre ,  &  n'a  que  Dieu  feul 
9»  au-deflTus  d'elle  -,  que  nous  condam- 
«  nons  la  Doétrine  contraire  dans  ce  Li- 
33  vre  (  de  San£hrel  )  que  vous  avez  con- 
»  damné  ,  corome  dans  tous  les  autres 
a  Livres  fembiables  ,  &  que  nous  ferions 
»  très-tâ;hés  qui!  y  eût  aucun  des  Sujets 
»  du  Roi,  qui  eut  pins  d'horreur  que  nous 
»  de  toutes  les  maximes  ,  qui  peuvent 
33  donner  atteinte  directement  ou  indî- 
33  reétement  à  l'autorité  des  Rois  5  Se  aux 
35  liens  indiflolubles  parlefquels  leurs  Su- 
3?  jets  leur  font  arrachés  iV; 

Qu'ont  fait ?  Qu'ont  dit  ?  Qu'ont  écrie 
les  Jéfuites  de  France  pour  défavouer  9 
réiradtercesfenrimens  confignés  dans  les 
Regiftres  du  Parlement  de  Paris ,  & .gra- 
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Ves  dans  leurs  cœurs  ?  Mais  les  ennemis 
de  la  Société  les  y  liroienc  gravés  ,  com- 
me ils  le  font ,  encara&éres  ineffaçables  , 
qu'ils  s'écrieroient  au  déguifément  ,  au 
délaveu  1 

Au  mois  de  Septembre  1757  les  Jéfui- 
tes  de  Touloufe  déclarèrent  >  de  la  ma- 
nière la  plus  authentique  &  la  plus  fîn- 
cere  au  Paiement  de  Touloufe  y  qu'ils 
défavouoient  &  condamnoient  des  Propo- 
fitions  tirées  de  Bufembaum  &c  de  La- 
croix ,  &c  depuis  cette  démarche  ils  n'ont 
rien  fait  qui  démente  cette  Déclaration. 

Il  eft  faux  ,  quoiqu'en  dife  l'Auteur 
d'une  prétendue  Lettre  d'un  Evcque  à  un 
Evêque,  que  le  Pere  Zacharia.,  Jéfuite 
Italien ,  entreprit  l'apologie  de  Bufem- 
baum  avec  la  permiiîion  des  Supérieurs. 
Voici  un  fait  dont  on  garantit  la  certitude. 
Dès  que  le  Vicaire-Général  (  le  Général 
etoit  mort)  eut  appris  que  le  Pere  Zacha- 
ria  fongeoit  à  juftifier  Bufembaum  ,  il  lui 
envoya  ordre  de  n'en  rien  faire  5  &  cet 
ordre  étoit  un  précepte  in  vircute  fznclœ 
Obedientiz.  Le  Pere  Zacharia,  qui  avoit 
travaillé  fans  permiffion  aucune  >  &  re- 
mis fon  Manufcrit  à  l'Imprimeur  a  courut 
pour  le  recouvrer  avec  tout  ce  qu'il  y 


avoir  d'imprimé  ;  mais  un  Exemplaire 
fur  faudrait  à  la  diligence  de  l'Auteur  par 
une  main  ennemie  5  qui  l'envoya  en 
France  ,  où  les  Prefles  ne  tardèrent  pas  à 
le  multiplier. 

En  161 4  le  Général  Aquavi va  défend , 
au  nom  de  fa  Compagnie ,  fous  les  peines 
les  plus  griéves ,  d'oier  affirmer ,  de  quel- 
que manière  que  ce  foit  &  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être  ,  qu'il  foit 
permis  d'attenter  à  la  vie  des  Pvois  ou  de 
machiner  leur  mort.  Er  cette  défenfe  eft 
parfairernent  conforme  à  la  condamna- 
tion portée  par  le  Concile  de  Confiance , 
contre  l'afFreufe  propofition  de  Jean 
Petit.  Et  voilà,  iuivant  l'Anonyme,  ce 
Général  &  fes  Succefieurs  ,  qui  ne  ratifie- 
ront jamais  les  fermens  de  fidélité  que 
doivent  les  Jéfuites  à  leurs  Princes  ref- 
pe£tifs ,  en  vertu  de  la  Loi  naturelle  & 
de  la  Loi  divine-,  comme  fi,  dans  quel- 
que hypothefe  qu'il  plaife  à  la  malice  de 
faire  ,  ces  articles  de  la  Loi  naturelle  & 
de  la  Loi  divine  avoient  befoin  de  rati- 
fication pour  être  obfervés. 

Et  voici  l'interprétation  du  Décret  du 
Général  Aquaviva  ,  par  l'Auteur  de  la 
prétendue  Lettre  d'un  Evêque  à  un  Evê^ 
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que  :  cet  homme  ,  fous  un  air  de  modé- 
ration qu'il  affeéte  ,  fe  livrant  aux  plus 
noirs  emportemens  ,  s'exprime  ainfi  con- 
tre la  vérité  du  Texte.  »  Que  doit  penfer 
95  tout  bon  François  lorfqu'il  voit  les  Jé- 
55  fuites  défendre ,  en  vertu  de  la  fainte 
5>  obéifTance  &  fous  peine  d'excommu- 
35  nication  5  d'enfeigner  qu'il  eft  permis  a 
>o  toutes  fortes  de  perfonnes  &  fous  toutes 
j>  fortes  de  prétextes  de  tyrannie  d'afTaflï- 
j5  ner  les  Rois  ou  de  complotter  leur 
$5  mort;  Honc  il  y  a  des  perfonnes  à  qui  il 
>5  eft  permis  d  'affaflïner  les  Rois  -,  donc 
*5  il  eft  des  occafions  où  l'on  peut  corn- 
«  ploter  leur  mort,  &  l'on  peut  l'écrire 
$5  &  l'enfeiguer  ,  &  c'eft  le  Général  de  la 
»  Société  qui  lé  décide.  55  II  ne  manquoic 
vraiment  à  l'Auteur  que  d'ajouter  que 
le  Concile  de  Confiance  l'a  décidé  aiwfi  , 
8c  que  le  Parlement  de  Paris  fut  fatisfait 
de  cette  décifion.  Ce  Décret  d'Aquaviva 
fut  demandé  par  les  Jéfuites  de  France, 
pour  appaifer  les  efprirs  que  l'horrible 
Doctrine  de  Mariana  3  Jéfuite  Efpagnol, 
avoit  jultement  allarmé  ;  &  puifque  le 
premier  Tribunal  du  Royaume  fut  con- 
tent de  ce  Décret,  convient-il  à  cet  Ano- 
nyme de  l'interpréter  dans  un  fens  fi 


txîieiiXj  &  fi  contraire  aux  fentimens 
que  les  Jéfuitesontfouvent  déclarés.  Juf- 
qu'où  ne  vont  pas  la  déraifon  &  la  mau- 
vaife  foi  y  quand  une  force  paflion  dirige 
la  plume  d'un  Ecrivain  ? 
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ETAT 

DES  JESUITES 

EN  FRANCE. 

JL/Anonyme  &  les  Ennemis  de  la  So- 
ciété prétendent  que  les  Jéfuites  n'ont 
en  France  aucune  exiftéoce  fixe  légale; 
qu'ils  n'y  ont  été  reçus  que  provisoire- 
ment &  cà  l'épreuve,  &  que  par  confé- 
quent  Ton  peut  les  détruire ,  fans  donnée 
atteinte  aux  Loix  du  Royaume  y  qui  affai- 
rent aux  Corps  &  aux  Ordres  Religieux 
qui  y  font  établis  5  une  exiftence  fixe  &c 
perpétuelle» 

L'état  des  Jéfuites  en  France  a  été  fixé 
par  TEdit  de  Henri  IV.  donné  à  Roue  n  , 
au  mois  de  Septembre  1603 ,  »  par  lequel 
»  ce  Prince  permet  à  toure  la  Société  8c 
35  Compagnie  de&  Jéfuites  ,  qu'ils  puif- 
a>  fent,  &  leur  fou  loidble  de  demeurer 
w  Se  rélider  ès  Lieux  où  ils  fe  trouvent  h 
j>  préfent  établis  en  ngtredit  Royaume.,,** 
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c'eft-à-dire  où  ils  étoient  déjà  établis  avant 
leur  expulfion. 

Cet  Edit  fut  préfente  au  Parlement  de 
Paris  y  pour  y  être  enrégiftré  :  cette  Cour 
ordonna  que  des  Remontrances  feroient 
faites  au  Roi  ,  avant  que  de  procéder  à 
i'enrégiftrement.  Les  Remontrances  eu- 
rent lieu.  M.  de  Harlay  porta  la  parole, 
&  le  Roi  lui  répondit.  Trois  jours  après 
le  Roi  envoya  des  Lettres  de  Juffion  au 
Parlement;  8c  fur  cette  Julîîon  ,  comme 
fur  les  Lettres  -  Patentes  ,  la  Cour  enré- 
giftra ,  &  fit  mettre  : 
Mercure  Fr.  Regiftrées  ,  oiii  le  Procureur-Général 
m.  Lp.74.  du  Roi ,  après  très- humbles  Remontran- 
ces faites  audit  Seigneur,  A  Paris ,  en 
Parlement  ,  le  i  de  Janvier  1604.  Si- 
gné  y  Voisin. 

Cet  Edit  fut  donc  enrégiftré  avec  les 
conditions  qu'il  portoit.  Et  voilà  le  Titre 
authentique  &  inconteftable  de  l'établif- 
fement  actuel  de  toute  la  Société  &  Com- 
pagnie des  Jéfuites  en  France.  Cet  Edit 
eft  conçu  en  termes  abfolus  ;  car  il  n'y 
eft  point  dit  qu'on  tolère  les  Jéfuites, 
qu'on  les  admet  provisoirement  &  à  l'é- 
preuve. L'Edit  porte  en  termes  exprès  : 
Qu'il  leur  fera  loifible  de  demeurer  &  ré* 
fider  dans  plusieurs  Villes  de  France ,  qui 
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y  font  dénommées ,  pour  y  établir  leurs 
Collèges  &  réjidences  :  or  les  termes  cte 
demeurer  y  réftder ,  continuer  &  établir , 
écartent  toute  idée  d'érabliffement  provi- 
foire  &  à  l'épreuve.  Le  Roi  s'ex prime- t-il 
différamment  dans  les  autres  Edits  ou  Dé- 
clarations ,  où  il  accorde  à  quelque  Corps 
ou  Société  que  ce  puifle  être ,  une  poflfef- 
fion  d'état  fixe  &  perpétuel  ï  Comment 
donc  les  Adverfaires  des  Jéfuites  ont  ils 
pu  fubftituer  à  des  termes  fi  clairs  8c  Ci 
précis  ceux  de  provifion  5  d'épreuve  & 
de  tolérance ,  dont  il  n'y  a  pas  le  moin- 
dre veftige ,  ni  dans  TEdit  ni  dans  l'Arrêt 
d'enrégiftrement. 

Lorfque  cet  Edit  fut  drefle  5  il  falloit 
bien  que  l'Infiirut  des  Jéfuites  eût  été  mis 
fous  les  yeux  du  Roi  ôc  de  fes  Miniftres5 
puifque  l'Article  V,  y  met  une  exception 
conçue  en  ces  termes  :  »  Tous  ceux  de 
»  ladite  Société  ,  tant  ceux  qui  ont  fait 
5>  les  (impies  vœux  feulement ,  que  les 

autres ,  ne  pourront  acquérir  dans  no- 
j>  tredit  Royaume  aucuns  biens  immeu- 
»  bles  par  achat  3  donation ,  ou  autrement, 
»  fans  notre  permiffion  ce  &  néan- 
moins au  cas  que  ci-après,  ils  fuflTent  li* 
cenciés  &  congédiés  par  ladite  Compa- 
gnie ,  »  pourront  rentrer  en  leurs  droits 
53  comme  auparavant,  R  z 
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Cette  diftinétion  de  vœux  fimples,  quï 
cfl  propre  de  Plnftitut  des  Jéfuttes  ,  &  le 
pouvoir  de  jouir  des  biens  que  l'on  ôte 
par  l'Edit,  à  ceux  qui  demeurent  dans  la 
Société  y  mais  que  FEdit  leur  rend  y  quand 
ils  fwrteat  de  chez  les  Jéfuites,  eft  une 
reftriétion  mife  à  un  des  principaux  Ar- 
ticles de  rinfticut  de  la  Compagnie.  »  Cet 
Inftuut  éroit  donc  connu  du  Roi ,  de 
3»  fes  Miniftres  y  &  du  Parlement  ,  qui 
»  ne  prononce  jamais  que  fur  le  vu  des 
»  Pièces.  « 

Dès  l'année  ijfo  ,  fous  le  régne  de 
François  II.  le  Parlement  avoit  déjà  en- 
régiftté  des  Lettres- Patentes  y  portant  que 
les  Jéfuires  confentoient  à  n'être  reçus 
dans  le  Royaume  qu'à  la  charge  ,  que 
leurs  privilèges  ne  feroient  aucunement 
contraires  aux  Loix  du  Royaume. 
Mémoire  du  »  Arrêt  dit  1 8  Novembre  audiran  156c, 
lei?p  contenant  la  Déclaration  ,  faite  par  eux 

»  (  les  Religieux ,  Prêtres  &  Ecoliers  de 
>?  la  Compagnie  &  Société  de  Jéfus  )  qu'ils 
5?  n'enrendoienr  ,  par  leurs  Privilèges, 
»  préjudicier  aux  Loix  Royales  ,  Libertés 
5?  de  I  Eglife ,  Concordats  faits  entre  notre 
55  Saint  Pefe  le  Pape ,  le  Saint  Siège  Apof- 
3>  tolique  &  ledit  Seigneur  Roi ,  ne  contre 
p  les  droits  Epifcopaux,  Paroiffiaux*  ne 
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53  contre  les  Chapitres ,  ne  autres  Dignités., 
3>  Faid  en  Parlement  le  13  Février  1562.." 

Ceft  en  conféquence  que  les  Lettres- 
Patentes  avoient  été  enrégiftrées.  Or  le 
Parlement ,  avant  que  d'ordonner  cet  en- 
régiftrement^  auroit-il  exigé  &  admis  une 
pareille  Déclaration  ,  fi  llnftitnt  &  les 
Configurions  des  Jéfuites,  dont  il  s'agif- 
foit  ,  n'avoient  pas  été  foumifes  à  fon 
examen  }  La  Déclaration  qu'on  leur  de- 
manda ,  comme  un  préalable  ,  eft  une 
preuve  manifefte  que  leur  Inftitut  &  leurs 
Conftitutions  ont  été  vus  &  examinés  au 
Parlement  en  1560,  trente -quatre  ans 
avant  leur  expullîon  ,  &  en  1604  ,  lors 
de  leur  réfabliflfement.  Les  Ennemis  de 
la  Société  ont  ils  après  cela  bonne  grâce 
de  dire  &  de  répéter  que  l'Infticut  &  les 
Conftitutions  des  Jéfuites  font  un  myf- 
tere  pour  les  premiers  Tribunaux  dut 
Royaume. 

Mais ,  dira-t-on,  M.  le  Premier  Pré- 
fident  de  Harlay  ,  dans  les  Remontrances 
qu'il  fit  à  Henri  IV.  avant  l'enrégiftre- 
inent  de  TEdit  de  1603  ,  dit  en  termes 
bien  exprès  ,  que  les  Jéfuites  n'ont  été 
reçus  en  France  que  par  provifîon. 

Nous  répondons  que  ces  Remontran- 
ces mêmes  fuppofent  évidemment  que 

R  3 
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cet  îllurtrè  Magîftrat,  &c  le  Parlement, 
qui  pa  doit  par  fa  bouche  ,  écoient  bien' 
peifuadés  que  l'Edit  en  queftioti  affuroit 
aux  Jéfuites  un  établiflernent  plus  que 
provifoi  e ,  &  par  conféquent  un  établif- 
fement  fixe  &  permanent.  Car  fi  en  vertu 
de  cet  Edit  ils  n'euffent  été  rétablis  que 
dans  un  état  provifore  5  ce  n'étoit  pas  une 
difficulté  à  propofer  contre  l'Edit  5  en 
difant  que  les  jéfuites  n'avoient  été  reçus 
en  France  que  par  provifion  >  puifque 
Ton  n'auroit  pas  manqué  de  répondre  que 
l'Edit,  dont  M.  de  Harlay  fe  plaignoit, 
ne  changeoir,  rien  à  cet  égard  à  l'état  des 
Jéfuites  en  France ,  parce  qu'ils  n'y  étoient 
rétablis  que  par  provifion.  Donc ,  en  allé- 
guant ce  motif  a  Henri  IV.  le  Parlement 
fuppofoit  évidemment  que  l'Edit  aflTuroit 
aux  Jéfuites  un  état  fixe  &  permanent. 

On  n'ajoutera  pas  fans  doute  ,  que 
ces  Remontrances  doivent  être  regardées 
comme  un  Arrêt,  qui  décide  la  queftion. 
Tous  les  Maçiftrats  fcavent  bien  que  rien 
ne^  peut  être  regardé  comme  un  Arrêt  a 
que  ce  qui  eft  prononcé  par  l'Arrêt  même. 
L'objet  des  Remontrances,  quand  le  Sou- 
verain envoyé  un  Edit ,  ett  de  propofer 
les  inconvéniens  &  les  difficultés  que  le 
Fadsment  croit  y  appetcevoir.  Le  Sou- 


veraîn  examine  de  nouveau  :  il  répond. 
Le  Parlement,  après  cette  réponfe,  enré- 
giftre  ;  &  dès  ce  moment  la  Loi  n'eft  plus 
expofee  à  aucune  contradiction.  Tout  ce 
qui  a  précédé  l'enrégirtreiTient  ne  fait 
point  partie  de  la  Loi ,  &  ne  fçauroit  être 
regardé  comme  une  Loi. 

Les  Ennemis  de  la  Société  ,  forcés, 
par  l'évidence  du  fait-,  de  convenir  que 
les  termes  de  TEdit  de  1603  êc  ceux 
de  l'Arrêt  du  Parlement  qui  l'enrégiftra 
en  1(304  ,  écartoient  jufqu'à  la  feule  i  ée 
d'un  état  incertain  &  provifoire  ,  ont  ima- 
giné un  fyftême  pour  établir  cette  incer- 
titude. Car  ils  avancent  que  cet  Edit  ne 
change  rien  ,  qu'il  n'ajoute  rien  à  l'état 
où  étoient  les  Jéiuites  avant  leur  expul- 
fion  &  que  cet  état  n'ayant  jamais  été 
qu'un  état  provifoire  &  à  l'épreuve,  ils 
y  étoient  Amplement  rétablis,  &  que  les 
Jéfuires  font  encore  dans  ce  même  état  de 
tolérance  &  d'épreuve. 

Il  faut  d'abord  obferver  qu'il  n'y  a  pas 
un  mot  dans  l'Edtt  de  1605  qui  puiffe 
être  porté  en  preuve  de  ce  nouveau  fyf- 
tême. Et  en  effet  ,  fi  l'Edit  de  1603  ren~ 
ferme  des  difpofirions  abfolues  ,  &  s'il 
n'eft  pas  vrai  ,  que  l'état  où  ils  étoient 
avant  leur  retour  ue  fût  qu'un  état  de  to- 
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lérance  Se  d'incertitude  j  le  nouveau  fyfc 
tême  >  dont  on  vient  de  parler  ^  croule 
par  fes  fondemens. 

Or  il  eft  certain  ,  i°.  Que  l'Edit  de 
160$  contient  des  difpofitions  aÊfo- 
lues.  i°.  Que  les  Jéfuites,  lors  de  leur 
expnlfion  y  n'éroient  pas  feulement  to- 
lères ;  mais  qu'ils  étoient  établis  dans  le 
Royaume  par  les  A£ies  les  plus  authenti- 
ques. 

Pour  prouver  qu'ils  n'étoîent  encore 
que  tolérés  ,  on  remonte  jufqu'à  PAéte 
de  réception  ,  fait  au  Colloque  de  Poi(fy5 
en  1 561  ,  jufqu'à  renrégiftrement  de  cet 
A&e,  par  Arrêt  du  13  Février  de  1562. 
CetAéîe  leur  impofoit,  dit  on  ,  plufieurs 
conditions  que  les  Jéfuites  n'ont  pas  ob- 
fervées  &  qu'ils  n'obfervent  pas  encore. 
Car  >  s°.  Ils  prétendent  exifter  dans  le 
Royaume  par  forme  de  Religion  ,  c'eft  à- 
dire  en  Corps  d'Ordre  &  de  Commu- 
nauté Religieufe.  20.  Ils  ont  continué  & 
ils  continuent  de  prendre  le  nom  de  So- 
ciété de  Jésus  ou  de  Jéfuites.  30.  Ils  fe 
prétendent  exempts ,  comme  les  autres 
Religieux  ,  de  la  Jurifdichon  immédiate 
Se  correôfcionelle  des  Eveques,  4°.  Ils  n'ont 
eeiTe  de  former  des  entrepiifes  préjudi- 
ciables aux  Eveques  Se  aux  Curés.  Donc  % 
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concluent  les  Adverfaires  des  J/éfuîtes  ? 
TA&e  de  leur  réception  eft  nul.  Donc 
cette  réception  eft  vicieufe  dans  fon  prin- 
cipe 3  &  ruineufe  dans  fon  unique  fon- 
dement. Donc  les  Jéfuites  n'onr  pas  mê- 
me à  préfent  une  exifteuce  légale  &  per- 
manente. 

Pour  détruire  toutes  ces  faufles  confé- 
quences  ,  il  fuffit  de  remarquer  que  ce 
n'eft  point  à  PA6fce  de  Poiiïy  qu'il  faut  re- 
monter pour  juger  de  l'état  où  les  Jéfuites 
ëtoient  en  France  ,  lors  de  leur  expulfion 
en  &  encore  moins  pour  juger  de 

leur  état  achiel  dans  le  Royaume. 

Et  pourquoi?  Parce  que,  i°.  Ilsavoient 
obtenu  des  Titres  pofterieurs  à  l'Aile  de 
Poiffy  ,  qui  les  dégageoient  authentique- 
ment  de  la  plupart  des  limitations  énon- 
cées dans  cet  Ade.  z°.  Parce  que  l'état  où 
ils  font  aujourd'hui  en  France  a  été  irrévo- 
cablement fixé  par  l'Edit  de  Henri  IV. 
en  1603. 

Parcourons  d'abord  les  Titres  pofte- 
rieurs à  Fa£te  de  Poifty  ,  lefquels  déro- 
geoîent  aux  limitations  énoncées  dans 
cet  Ade5&  fubfiftoient  dans  toutes  leur 
force  5  lors  de  l'expulfion  des  Jéfuites  en 
3594. 

Ces  Titres  font,  i°.  Les  Lettres-Pa« 
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tentes  de  Charles  IX,  données  a  Bayon- 
ne  le  i  Juillet  15^5  ,  quatre  ans  après  le 
Colloque  de  PoifTy ,  &  adreffees  au  Par- 
lement de  Parlement  de  Paris  ,  par  les- 
quelles Sa  Majefté  déclare  :  «  Que  con- 

fidérantcombien  de  fruits  les  Religieux^ 
5>  Prêtres  &  Ecoliers  de  la  Compagnie  8c 

Société  de  Jésus  ont  fait  &c  peuvent 
s>  faire  à  l'avenir  ,  &c.  Enjoint  très  ex- 
«  prefleraent  à  la  Cour  de  procéder  à  l'en- 
35  tiere  vérification  &  homologation  de 
»  Tlnftitution  dudit  Ordre  5  à  1  effet  de 
j>  pouvoir  retenir  ledit  Titre  de  laCom- 
»  pagnie  de  Jésus  ,  &  d'ériger  &  avoir 
5>  Maifon  3  Collège  &  Eglife  en  fou 
*>  Royaume.  « 

Ces  Lettres ,  dit-on  ,  ne  furent  jamais 
enrégiftrées  au  Parlement,  &  par  confé- 
queiit  elles  doivent  être  regardées  com- 
me non  avenues  ;  ainfi  l'Adte  pafle  au 
Colloque  de  Poifly  demeura  dans  toute 
fa  force. 

Nous  répondons  que  ces  Lettres  durent 
avoir  leur  plein  &  entier  effet ,  en  vertu 
de  l'Article  I.  de  l'Ordonnance  de  Mou- 
lins, donnée  un  an  après  au  mois  de  Fé- 
vrier 156^,  &  enrégiftrée  au  Parlement 
le  23  Juillet  de  la  même  année.  Cet  Ar- 
ticle validoit  &  déclaroit  exécutoires  ton- 
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fes  les  Lettres-Patentes  &  Ordonnances 
rendues  jufqu'alors  par  le  Roi  régnant  ÔC 
par  les  autres  Rois  >  fes  prédécetfeurs  , 
quoique  non  enrégiltrées  j  car  il  y  eft  dit 
que  cet  Article  aura  lieu  ,  tant  pour  les 
Ordonnances  déjà  faites  qu'à  faire. 

Il  eft  vrai  que  d'après  les  Remontrances 
faites  par  le  Parlement ,  le  Roi  déclara  que 
cet  Article  n'auroit  pas  lieu  pour  les  Or- 
donnances  qui  étoient  à  faire  ,  &  qu'elles 
ne  feroient  exécutoires  qu'après  l'enié- 
giftrement  ;  mais  il  n'y  eue  rien  de  chan- 
gé à  cet  Article  par  rapport  aux  Ordon- 
nances déjà  faites,  ainfi  par  une  confé- 
quence  néceffaire,  les  Lettres  données  à 
Bayonne  en  faveur  des  Jéfuites  ,  au  mois 
de  Février  1565  ,  fubfiftoient  dans  toute 
leur  force  ,  Se  elles  étoient  exécutoires. 

Mais  ce  qui  levé  toutes  les  difficultés, 
c'eft  que  Ton  a  des  Lettres  de  Henri  Kl. 
données  à  Paris  au  mois  de  Mai  1 580 , 
quatorze  ans  avant  l'expullîon  des  Jé- 
fuites ,  »  par  lefqueiles  ce  Prince  autorife, 
»  approuve  &  conforme  i'établiffement  des 
»  Jéfuites  &  de  leurs  Maifons  profefTes 
»  qui  font  à  préfenc ,  &  feront ,  &  pour- 
j>  ront-être  ci-après  érigées  en  fon  Royau- 
55  me ,  «  dans  les  termes  les  plus  clairs 
&  fans  aucune  efpece  de  limitation. 
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Ce  Prince  allègue  dans  le  préambule 
d'autres  Lettres  femblabies  données  par 
lui*  même  &  par  François  II.  &  Charles  IX. 
dont  les  Copies  collationnées  étoient  atta- 
chées au  contiefcel. 

Ces  Lettres  de  Henri  III.  furent  enré- 
gîfttees  au  Parlement.  Les  Jéluites  en  pré- 
ienterent  des  Copies  collationées  au  feu 
Roi  en  1 7 1 5  ,  où  l  on  lit  encore  ces  mots  : 
»  Ec  fur  ie  repli  eft  écrit  par  le  Roi ,  vous 
99  préfent  3  ligné  Brulard,  avec  Para- 
ît phe  ;  &c  enfuite  vija  ,  figné  Conten- 
99  tor  &  FF.  Poussipin,  avec  Paraphe  > 
99  &c  au  dos  Regiftrata  ,  a^ec  Paraphe. 

Il  eft  évident  que  ces  Lettres  pofté- 
rieures  à  PAdfce  de  PoiiTy  ,  en  a  voient 
aboli  les  limitations.  Mais  les  Adverfaires 
des  Jéfuites  prétendent  que  ces  Lettres  de 
Henri  III.  ne  furent  janiais  enrégiftrées, 
par  deux  raifons. 

,  La  première  a  c'eft  que  le  mot  regijlrata 
écrit  au  dos  ,  fans  fignature,  eft,  difent- 
ils ,  une  forme  infohte  ,  &  qui  n'a  ja- 
mais été  en  ufage  au  Parlement  j  mais  ii 
y  en  a  plufieurs  exemples.  Peut-être  eu 
trouveroit  on  dans  les  Recueils  des  an- 
ciennes Ordonnances  enrégiftrées  au  Par- 
lement de  Touloufe.  On  prélume  que 
l'on  y  trouvera  cette  forme  ,  tantôt  regif- 
trata 
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tratd^  &  tantôt  le  cl  a  publïcata  &  regif- 
trata:  En  voici  un  exemple  qu'on  a  fous 
la  main.  Il  elt  pris  des -provifions  duChan- 
celier  d'Oriole  ,  rapportées  par  André  du 
Chefne  dans  Phiftoire  des  Chanceliers, 
page  5 16  au  bas  defquelies  on  lit  ces  pa- 
roles JLecla  public at a  &  regijlrata  Pat  lu- 
mémo  ,  fans  fignature. 

En  voici  un  autre  exemple  que  nous 
fournit  le  fçavant  Larocheflavin ,  &  que 
nous  allons  rapporter  d'après  fes  propres  Vz 
paroles  :  >5  Le  Roi  Louis  XI.  lors  Dauphin  3  Franc  ,  £ 
55  pourfuivant  la  vérification  de  la  Dona-  ]^6m"^ 
»  tion  faite  par  fon  dit  pere  à  Charles 
y>  d'Anjou. .  .  >  s'en  vint  au  Palais  pour 
55  faire  publier  ces  Lettres  ,  au  moyen  de 
55  quoi  la  Cour.. .  fit  enrégiftrer  ,  fur  le 
55  repli  des  Lettres  ,  le  cl  a  de  exprejjb 
55  mandat o  Régis  per  Dominum  Dtlphi- 
55  num...  mais  le  Dauphin  vouloit  qu'on 
55  ôtât  de  exprejjb  mandat  o. . .  à  caufe  de 
55  quoi  la  Cour...  ordonna  le  24  Juillet 
35  1441  que  l'on  ôteroit  de  exprejjb.  « 

La  féconde,  parce  que  ces  Lettres  de 
Henri  III.  ne  fe  trouvèrent  point  dans  les 
Régiftres  du  Parlement  de  Paris  :  &  Ton 
ajoute  que  la  recherche  en  ayant  été  faite 
en  171 5  ,  par  ordre  du  feu  Roi  ,  il  fut 
conftaté  qu'elles  ne  s'y  trouvoient  pas. 

S 
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Sans  entrer  dans  la  difcuffion  de  la  vé- 
rité de  cette  recherche  ordonnée  par  le 
feu  Roi,  de  laquelle  on  ne  cite  que  des 
témoins  morts  -,  ce  qu'il  y  a  de  bien  cer- 
tain ,  c'eft  que  le  feu  Roi  &  fon  Confeil 
furent  fi  peu  frappés  de  cette  difficulté , 
que  le  Confeil  d'Etat  accorda  aux  Jéfuites, 
en  1715  par  un  Jugement  contradic- 
toire ,  la  Déclaration  qu'ils  demandoient 
en  faveur  de  ceuxde  la  Société  qui  for- 
tiroient  après  avoir  fait  les  vçeux  fimples. 

Qui  peut  dire  en  effet  tous  les  acci- 
dens  qui  ont  pu  faire  difparoître  du  Greffe 
des  monumens  de  cette  antiquité.  Ne 
fçait-on  pas  qu'une  partie  des  Régiftres 
du  Parlement  de  Paris  périt  ou  futdifïî- 
pée  par  un  incendie  qui  arriva  fous  le 
Règne  de  Louis  XIII. 

Ce  qui  prouve  encore  la  réalité  d'une 
Loi  dérogatoire  aux  limitations  portées 
par  l'Aéte  de  Poifly  ,  ce  font  les  Arrêts 
que  le  Parlement  de  Paris  avoit  rendus 
avant  l'expulsion  des  Jéfuites. 

Tel  fut  l'Arrêt  qui  confirma  en 
deux  avant  cette  expulfion  >  une  Sentence 
du  10  Février  1571  9  laquelle  3  vu  les 
Statuts  &  les  Décrets  de  ladite  Société  9 
&c.  autorifoit  un  Jéfuite  congédié ,  qui 
n  avoit  fait  que  les  vœux  fimples  5  à  eu- 
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trer  en  partage  de  la  fucceffion  des  biens 
de  fon  pere. 

Tel  fut  encore  un  autre  Arrêt  du  25 
Décembre  1592  >  où  l'on  lit  dans  le  préam- 
bule :  Vu  le/dites  Infiitutions  &  Confti- 
tutions  (Ticelk  Société  approuvées  par  les 
SS.  PP.  c'eft-à-dire  par  les  Pères  du 
Concile  de  Trente ,  &  nommément  pas: 
le  feu  Pape  Grégoire  XIII. 

Le  Parlement  auroit  il  pu  rendre  de 
femblables  Arrêts  fi  les  Jéfuites  n'avoient 
pas  été  regardés  comme  un  Corps  Reli- 
gieux ,  malgré  la  difpofition  exprefTe  du 
premier  Article  de  Tade  de  Poiffy  ?  Il 
avoir  cet  a  été  configné  dans  fes  Régiftres  , 
&  il  en  connoifloit  parfaitement  toutes 
les  claufès  ;  il  n'auroit  donc  pas  foufîerr 
que  Ton  n'y  eût  aucun  égard  ,  s'il  n'avoit 
pas  eu  dans  les  mêmes  Régimes ,  des  Ti* 
très  qui  abrogeoient  les  limitations  por- 
tées par  l'afte  de  PoilTy; 

Mais  il  y  a  plus-,  c'efl:  que  de  deux 
chofes  Tune,  ou  l'Edit  de  1603  ,  donné 
par  Henri  IV.  en  faveur  des  Jéfuites ,  fup- 
pofe  une  dérogation  à  Tade  de  PoilTy  for- 
melle &  antérieure,  où  il  l'accorde  pour 
la  première  fois;  ainfi,  ou  ils  en  jouif- 
foient  avant  cet  Edit  y  ou  ils  font  expref- 
fément  autorifés  à  en  jouir  en  vertu  de 
cet  Edit.  S  z 


20S 

Car^  i°.  Cet  Edic  ^  dûement  enrégif- 
tré  ,  les  nomme  bien  pofitivement  dans 
le  préambule  la  Compagnie  des  Jéjuit^s. 
Il  leur  a  écé  donc  permis  de  prendre  ce 
Nom  avant  ou  après  l'Edit  de  1 60  j  ,  mai- 
gré  les  défenfes  de  le  porter ,  &c  ["obli- 
gation d'en  prendre  un  autre  ,  énoncées 
dans  le  fécond  article  de  Tade  de  PoifTy. 

20.  Il  les  aflocie  aux  autres  Religieux , 
quand  il  dit  qu'ils  ne  pourront  prendre  ni 
recevoir  aucune  fucccffion  directe  ni  colla- 
térale  y  non  plus  que  les  autres  Religieux. 
ïl  les  regardoit  donc  comme  de  véritables 
Religieux  malgré  la  difpofition  exprefle 
de  i'afte  de  PoiflTy  ,  qui  ne  les  avoit  reçus 
que  par  forme  de  Société  &  de  Collège  , 
&  non  de  Religion  nouvellement  instituée. 

Ainfi  lorfq^ae  le  Premier  Ptéfident  de 
Harlai  difoit  a  Henri  IV/ dans  fes  Re- 
montrances ,  que  les  Jéfuites  n'avoient 
été  reçus  en  France  qiie par  provijîon  ,  ou 
il  le  difoit  ,  parce  que  l'Edit  de  1603  , 
contre  lequel  il  parloit  ,  alloit  les  tirer 
pour  toujours  de  cet  état  de  tolérance  Se 
d'incertitude  ,  ou  il  n'avait  en  vue  que 
ce  premier  état  provifoire  où  ils  avoient 
été  mis  par  fade  de  Poiffy. 

Voici  encore  une  objedtion  faite  par 
les  Adverfaires  des  Jéfuites  Ces  Pères, 
drfent-ils ,  ne  font  établis  en  France  que 
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par  un  Contrat  provifoire,  conditionnel* 
réfoluble  ,  &  qui  n'eft  pas  même  parfait 
dans  fa  forme. 

Mais  depuis  quand  un  Edît  enrcgiftrc 
au  Parlement  a-t-il  été  regarde  comme 
un  Contrat?  Un  pareil  Edit  eft  une  Loi* 
&  toute  Loi  de  fa  nature  eft  fixe  &  irré- 
vocable. Dans  un  Contrat  chacune  des 
Parties  peut  également  donner  &  recevoir 
des  conditions.  Celt  là  le  propre  de  tout 
ce  qui  s'appelle  Contrat  >  Traité  &  Con- 
vention y  au  lieu  que  dans  la  Loi  l'Auto- 
rité Souveraine  impofe  de  conditions  Se 
ne  peut  en  recevoir.  Une  Loi  ne  peur 
donc  pas  être  un  Contrat  ?.  où  l'on  traire 
d'égal  à  égal.  C'eft  fans  contredit  fous 
cette  idée  de  Loi  que  l'Edit  de  1603  doit 
être  confidéré  ^  &  nullement  comme  un 
Contrat,  011  Ton  traite  mutuellement  de 
part  &  d'autre. 

On  objeéïe  que  ce  prétendu  Contrat 
doit  être  cenfé  réfolu  5  parce  que  les  Je- 
fuites  n'ont  jamais  obfervé  une  des  con- 
ditions eïïentielîes  portées  par  l'Article 
IV.  de  l'Edit  de  1603  y  qui  les  oblige  de 
faire  ferment  pardevant  les  Officiers  des 
lieux  -  de  ne  rien*  faire  111  entreprendre 
contre  le  fervice  du  Roi  y  la  paix  publique 
&  repos  du  Royaume  5  fennene  que  hs 
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Officiers  du  Roi  doivénc  en vayer  au  Chan- 
celier ;  &  au  cas  que  quelqu'un  des  Jé- 
fuites refufât  de  le  faire ,  on  devoit  l'o- 
bliger de  fortir  du  Royaume»  J/ 

Or  c'eft  très- mai  conclure  de  ce  que 
les  Jéfuites  ne  prêtent  plus  le  ferment, 
que  le  Contrat  eft  rompu  ,  ou  du  moins 
qu'on  eft  en  droit  de  le  réfoudre  3  fans 
^autre  forme  ni  figure  de  Procès. 

Falioit-il  au  moins  s'exprimer  plus  con- 
venablement,  en  difant  que  les  Jéfuites 
aie  prêtant  plus  ce  ferment ,  ont  manqué 
à  une  des  conditions  qui  leur  étoit  im- 
pofée  par  la  Loi  ;  &  par  conféquent  qu'ils 
font  déchus  de  cette  grâce  ,  dans  le  cas 
où  ils  refuferoient  de  prêter  ce  fêtaient, 
Or  Tont-ils  jamais  refufé,  le  refufent-ils 
encore  ?  Et  pourquoi  a-t-on  ceffe  de  leur 
demander  ce  ferment  ?  Parce  qu'on  le  re- 
gardoic  alors  comme  une  précaution  né- 
ceflaire  dans  un  tems  où  les  feux  allumés 
par  la  ligue  fumoient  encore  5  &  que  l'on 
a  jugé  cette  précaution  inutile,  lorfqu'on 
a  vu  ces  feux  entièrement  éteints.  Les 
Adverfaires  des  Jéfuites  aiment  à  rappeller 
ces  tems  de  troubles  &  de  confufion  y 
qui  devroient  plutôt  être  enfevelis  dans 
un  éternel  oubli  3  ainfi  que  Ta  voit  fage- 
ment  ordonné  Louis  XIIL  dans  le  préam- 
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bule  d'une  cîe  fes  Déclarations.  Mais  en 
rappellant  le  fouvenir  du  fanatifme  de 
la  ligue  ,  on  croie  réuffir  à  décrier  les  Jé- 
fuites  y  parce  que  plufieurs  d'entre  eux 
partagèrent  avec  tant  d'autres  Corps  les 
egaremens  &  les  malheurs  de  ces  tems-la. 

On  lit  encore  dans  un  Mémoire  impri- 
mé, un  autre  raifonnement  dont  il  im- 
porte de  démontrer  la  fauffeté. 

Si  retabliflement  des  Jéfuites  en  Fran- 
ce, dit  l'Auteur  du  Mémoire  3  eût  été  fixe,, 
immuable  y  comme  celui  des  autres  Or- 
dres Religieux,  le  Parlement  en  auroic 
agi  à  leur  égard  ,  comme  il  en  agiroic 
pour  ces  autres  Ordres  ,  dont  la  récep- 
tion eft  abfolue.  Jugeant  que  les  Jéfuites 
étoient  coupables  d'un  crime  capital  ,  le 
Parlement ,  qui  les  bannit  en  1 5  94 ,  au- 
roit alors  inftruit  contre  eux  un  Procèsr 
criminel  par  recollement  &  confronta- 
tion ,  comme  on  Finftruit  contre  des  Corps 
des  Communautés  reçues  ;  mais  parce  que 
la  réception  des  Jéfuites  ,  n'étant  encore 
que  fufpendue^provifoirejConditionnelle, 
il  n'étoit  plus  queftion  que  d'une  décla- 
ration judiciaire,-  que  le  Contrat  étoit  ré- 
folu  y,  &  ceft  ce  qu'a  fait  l'Arrêt  de  1  5  94, 

Les  Auteurs  du  Mémoire  n'ont  pas  trop 
réfléchi  fur  les  qualifications  que  mérite 
un  pareil  raifonnement» 


M.  le  Préfident  de  Harlay,  qui  étoît 
fans  doute  plus  au  fait  que  per tonne  de 
tour  ce  qui  fe  paffoit  dans  cette  affaire  , 
ne  raifonnoit  pas  comme  les  Auteurs  du 
Mémoire  ,  quand  il  difoit  dans  fes  Re- 
montrances au  Roi  Henri  IV.  que  l'on 
ï/obferva  point  dans  cette  rencontre  l'or- 
dre des  Procédures,  &  que  les  Parties  ne 
furent  point  entendues ,  »  parce  que  dans 
»  une  telle  conjonéhire  on  cru  devoir  le 
»  comporter  comme  dans  une  émeute 
à  populaire  &  dans  un  brigandage  public, 
»  à  la  vue  du  danger  que  le  Roi  avoit 
»  couru  ,  dont  tout  le  Parlement  avoit 
»  été  confterné  ;  «  c'eft  ce  que  rapporte 
M.  de  Thou  qui  étoit  préfent  aux  Remon- 
trances. Le  Premier  Préfident  ne  penfoit 
donc  pas  comme  les  Auteurs  du  Mé- 
moire ,  que  Ton  ne  procéda  point  en  cette 
affaire  par  les  voyes  ordinaires  de  l'Inter- 
rogation ,  du  Recollement  &  de  la  Con- 
frontation ,  parce  qu'il  ne  s'agiflfoit  que 
de  réfoudre  un  Contrat  provi foire  &  con- 
ditionnel j  &  il  eft  de  la  dernière  évidence 
que  M.  de  Harlay  fondoit  uniquement 
romiffion  de  ces  formalités  fur  l'atrocité 
des  circonftances, 

Tout  le  paffé  fut  aboli  par  l'Edrt  de 
1602;  x  dûement  enrégiftré  au  Parlement 


113 

le  1 2  Janvier  1 604  ;  c'eft  à  cette  Loi  qu'il 
en  faut  revenir  :  elle  eft  précife  ,  elle  eft 
abfolue,  elle  aflfujetit  les  Jéfuites  en  tout 
&  par  tout  aux  Loix  du  Royaume  &  au 
droit  commun.  C'eft  tout  dire  par  là  , 
c'eft  enfin  une  Loi  à  laquelle  tous  les  Jé- 
fuites  François  font  &  doivent  êcre  fou- 
rnis de  droit  &  de  fait. 

A  Tégard  de  l'état  des  Jéfuites  dans  le 
Reflort  du  Parlement  de  Touloufe  ,  on 
peut  confulter  les  Régiftres  de  cette  il- 
luftre  Compagnie. 

Les  Gens  du  Roi  en  15  61  demandè- 
rent à  Sa  Majefté  qu'un  des  deux  Col- 
lèges de  Touloufe  fur  confié  à  ceux  qui 
font  de  la  Congrégation  de  Jésus.  Le  Car- 
dinal d'Armagnac,  Archevêque  de  Tou- 
loufe ,  afiifte  du  Lieutenant  du  Roi  en  la 
Sénéchauftce  de  Touloufe  ,  &  de  MM. 
d'Aizon  &  d'Ariac,  Confeillers  députés 
du  Parlement ,  établit  d'abord  les  Jéfuites, 
les  20  Janvier  1 563  dans  le  Couvent  des 
Religieufes  Auguftines  qui  avoientapof- 
tafié  ;  les  Jéfuices  y  enfeignerent  jufqu'à 
Tan  1566  ,  &  pafterent  de  là  dans  la 
Maifon  où  ils  font  aujourd'hui ,  &  où  ils 
ont  demeuré  &  enfeigné  ,  fans  interrup- 
tion aucune,  jufqu'à  ce  jour.  Le  Parle- 
ment voulut  bien  écrire  au  Roi  pour  ob* 
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tenir  les  Lettres -Patentes  de  Pétablifle- 
ment  des  Jéf  ires  à  Touloufe  ;  il  les  ob- 
tint :  ces  Lettres^Patentes  furent  données 
par  le  Roi  le  19  Novembre  1566  ,  Se 
dûement  enrégiftrées  au  Parlement  le  xi 
du  même  mois. 

C'eft  avec  la  plus  profonde  reconnoifc 
fance  que  les  Jéfuttes  renvoyent  aux  Ré- 
giftres  de  cette  Cour ,  qui  les  honora  de 
fa  protection  dans  les  circonftances  les 
plus  critiques  ,  comme  tout  le  monde  le 
fait  y  &  la  Société  n'a  pas  oublié  les 
grandes  obligations  quelle  eut  alors  au 
favant  &  illuftre  Dufaur  de  Saint  Jori  3 
Premier  Préfident.  Nous  nous  bornons  à 
rappeller  le  fouvenir  des  témoignages 
honorables  quelle  voulut  bien  leur  ren- 
dre dans  l'Arrêt  du  6  Septembre  1596", 
au  fujet  de  l'union  du  Prieuré  de  Rabaf- 
tens  au  Collège  de  Touloufe.  Voici  en- 

m  cîePînscore  ce  clue  Antoine  de  Pins,  pour 
écoit  Avocat-  le  Procureur-Général  du  Roi  5  difoitdans 
Général.      fon  réquifitoire  ,  le  7  Juillet  1^8 1  ,  à 

l'occafîon  de  la  régale  &  des  troubles  de 

Pamiers. 

55  La  Cour  vient  de  l'entendre ,  parce 
„  que  le  Pere  Supérieur  de  la  Maifon 
95  Profefle  lui  a  expofé;  elle  voit  que  l'on 
2>  veut  faire  publier  des  Brefs  &c  des  Bul- 


„  les  de  la  Cour  de  Rome  par  les  Géné- 
9,  raux  des  Ordres  Religieux  ,  fans  Let- 

rres-Pacentes  du  Roi....  N'ayant  fujet 
3,  de  nous  plaindre  de  la  conduite  des 
„  Pères  Jéfuites  ,  étant  perfuadés  que 
„  fans  manquer  au  reipeét  qu'ils  doivent 
3,  au  Saint  Siège,  ils  ont  toujours  eu  une 
5>  fidélité  inébranlable  pour  le  fervice  du 
55  Roi  &c  de  l'Etat ,  érant  encore  convain- 
„  eus  que  ce  qu'on  leur  impute  dans  le 
3,  Mémoire  Italien  eft  une  invention  de 

ces  Faéfcieux. . . .  nous  requérons  la  Cour 
„  d'ordonner ,  &c. 

RÉFUTATION 

De  la  Lettre  d'un  Ami  à  un  Ami  yfur  la 
Répofe  prétendue  d'Henri  IV.  à  M. 
de  H arlay ,  Premier  Président  de  Paris, 
Van  i6o$. 

i°.  L'autorité  de  l'Editeur  des  Mé- 
moires de  Sulli  y  Editeur  bien  connu  dans 
la  littérature  3  &  qui  n'étoit  pas  Jéfuite, 
parle  ain-fi  dans  fa  longue  Note,  tom.  2. 
page  2.99,  édit.  i/z-40.  à  Londres  1747. 
55  Cette  Réponfe  vraye  ou  prétendue  de 
33  Henri  IV.  eft  rapporrée  dans  le  qua- 
»  triéme  tome  des  Mémoires  d'Etat  de 
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„  Villeroi,  page  400.  Elle  eft  confirmée 
3,  par  Mathieu,  Hiftoriographe  de  Fran- 
3,  ce  ,  auquel  Henri  IV.  fourniffoît  lui- 
même  des  Mémoires  pour  ion  Hiftoire, 
,3  tome  2.  liv.  3.  C'eft  fur  cette  autorité , 
3,  qui  eft  d'un  grand  poids  3  que  le  Pere 
3,  Daniel  Pa  citée  dans  fon  Hiftoire  de 
France  j  ce  qui  porte  à  croire  que  cette 
33  Réponle  d'Henri  IV.  eft  véritable,  du 
3,  moins  quant  au  fond,  c'eft  ce  que  M. 
,,  de  Thou  ne  laifife  pas  de  convenir  qu'a- 
,,  près  la  Réponfe  du  Roi  3  qui  renfer- 
3,  moit  un  ordre  d'enrégiftrer  fon  Edit. 
3,  Le  Parlement  ayant  encore  cherché  les 
„  moyens  d'éluder  cet  enrégiftrement , 
,3  Sa  Majefté  fit  venir  une  féconde  fois 
33  les  Gens  du  Roi ,.  auxquels  elle  déclara 
3,  fa  volonté  avec  autorité." 
Tradua.Fr.  L'Editeur  eut  pu  ajouter  que  le  même 
<t.  14.  «»-4°«M.  de  Thou  convient  que  le  Roi  réfuta 
cdit.  1734.  jes  raj[fons  alléguées  contre  le  rérablifle- 
ment  des  Jéfuites,  En  effet  M.  de  Thou, 
en  difant  que  le  Roi  fit  cette  réfutation  , 
fuppofe  une  rcponfe  détaillée  de  la  part 
de  Sa  Majefté ,  &  de  ce  qu'il  ne  la  rap- 
porte ,  on  ne  fauroit  tirer  de  fon  récit  une 
preuve  contraire  à  la  réalité  de  cette  ré- 
ponfe. Il  ne  prétend ,  par  ce  qu'il  dit ,  quç 
faire  voir  la  faufTeté  d'une  Relation  Ita- 
lienne 3 
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Iîenne,  publiée  un  an  après,  àTournon 
en  Vivarès.  Et  il  eft  certain  d'après  le  Mer- 
cure François ,  que  la  Réponfe  en  Fran- 
çois 9  qu'il  rapporre  ,  parut  dès  le  com- 
mencement de  Tannée  1604  5  &c  que  la 
Relation  Italienne,  fuiyant  même  M.  de 
Thou  y  ne  parut  qu'un  an  après.  Qu'on 
life  le  Mercure ,  on  verra  de  quel  côté 
panche  cet  Ecrivain  contemporain  a  &  cité  , 
par  tour. 

20.  La  Réponfe  en  queflion  eftla  même 
dans  l'Hiftoire  de  Dupleix ,  à  quelques 
mots  près.  Les  deux  Anonymes  ne  man- 
quent pas ,  pour  décréditer  le  Témoigna- 
ge de  cet  Hiîtorien ,  qui  n'eft  pas  Jéfuite, 
de  citer  contre  lui  le  Dictionnaire  de 
MorerL  garant  bien  sûr,  comme  favent 
tous  les  Gens  de  Lettres.  Mais  voyons 
comment  s'y  prennent  les  Anonymes.  Ils 
difent,  d'après  Moreri ,  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  avoit  revu  les  feuilles  des 
deux  derniers  règnes  >  où  l'on  ne  man- 
qua pas  de  le  bien  flater.  On  demande 
fi  cette  conféquence  eft  bien  jufte  :  La 
3>  revifion  des  deux  derniers  régnes  a  été 
^  faite  par  le  Cardinal  de  Richelieu  ; 
35  donc  la  Réponfe  d'Henri  IV.  à  M.  de 
35  Harlay  eft  fuppofée.  «  Ne  pourroit-  on 
pas  conclure  avec  plus  de  juftelfe  ?  en 


2l8 

difant  :  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  a 
revu  les  feuilles  des  deux  derniers  règnes; 
il  y  a  lu  cette  Réponfe  ;  il  l'y  a  laiflee  ; 
donc  il  ne  l'a  pas  crue  fuppofée.  Quelle 
liaifon  y  a-t>il  entre  cette  Réponfe  &  ce 
qu'écrivit  Mathieu  de  Mourgues  contre 
Dupleix.  Le  premier  écrivit-il  pour  con- 
vaincre de  faux  THiitorien  Dupleix  fur 
cette  Réponfe  ?  Et  Baffom pierre  ,  qui 
convainquit  Dupleix  d'ignorance  &  de 
mauvaife  foi  5  l'a-t-il  attaqué  fur  cette  Ré- 
ponfe comme  fuppofée  ?  Si  Dupleix  vou- 
lut refondre  fon  hiftoire  après  la  mort  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  la  vouloit-il  re- 
fondre fur  cette  Réponfe? 

3°.  La  Réponfe  qu'on  lit  dans  l'Hiftoire 
de  M.  de  Thou  n'eft  nullement  contraire  à 
la  Réponfe  rapportée  dans  le  Mercure  èc 
dans  Dupleix.  On  n'a  qu'à  les  comparée- 
l'une  &c  l'autre  5  on  y  verra  la  même 
chofe  pour  le  fonds  &  la  fubftance  ,  fui 
les  points  favorables  aux  Jéfuites. 

4Q.  Comme  la  Réponfe  rapportée  dans 
le  Mercure  n'eft  qu'un  extrait  y  qu'un  pré- 
cis il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  n'y  trou- 
ve pas  tous  les  termes  pleins  d'affeétion 
qu'Henri  IV.  employa  vis-à-vis  le  Parle- 
ment. 

5°,  Pour  apprendre  à  biçn  cgnnvw  te 
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ilyle  d'Henri  le  Grand  ,  on  renvoyé  les 
Anonymes  à  l'Hiftoire  de  l'Fdit  de  Nan- 
tes, Liv.  8.  cité  par  le  Père  Daniel  dans 
le  douzième  tome  de  la  nouvelle  édition, 

Page  Ji3- 

6°.  La  Réponfe  d'Henri  IV.  fut  très- 
favorable  aux  Jéfuites ,  puifqu'en  confé- 
quence  l'Edit  de  i  6g$  ,  dont  il  s  agifloit, 
fut  enrégiftré  ,  &  les  Jéfuites  rétablis. 

7  0 .  Pour  ce  qui  concerne  l'Edit  célèbre  > 
donné  par  Henri  IV.  1  an  1595,  les  Ano- 
nymes font  priés  de  fournir  les  preuves; 
légales  de  ce  prétendu  Edit  9  inconnu  aux 
Hiftoriens ,  &  en  particulier  à  M.  le  Pré- 
fident  Haynault,  dans  fon  Abrégé  Chro- 
nologique de  l'Hiftoire  de  France.  Ce 
dernier  Ecrivain  n'a  connu  que  l'Arrêt 
de  1594.  »  Lés  Jéfuites,  dit-il,  font 
3>  bannis  de  France  par  Arrêt  du  Parle- 
j>  ment  de  Paris,  qui  ne  fut  point  exé- 
»  cuté  dans  l'étendue  de  ceux  de  Bor- 
55  deaux  &  de  Touloufe  j  mais  le  Roi  les 
s>  rappella  peu  d'années  après.  « 

8°.  Lifez,  lifez  Mezerai,  ajoutent  les 
Anonymes  Nous  le  lifons;  &  qu'on  le 
life.  Voici  les  paroles  de  Mezerai  -,  »  Le 
35  Roi  répondit  qu'il  avoit  bien  prévu  tou- 
»  tes  les  obje&ions  &  tous  les  inconvé* 
»  mens  qu'on  lui  repréfemgit,  mais  qu'il 
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'?)  falloit  Iuî  laifler  le  foin  d'y  pourvoir  5 
»  Se  qu'il  défiroit  que  fon  Edit  fût  vérifié 
i>  fans-aucune  modification. . .  «  Ainfi  114 
gnominie  du  bannilTement  des  Jéfuites 
iervit  à  accroître  la  gloire  de  leur  rappel. 
Abrégé  de  i'Hiftoire  de  France  par  Mè- 
nerai ,  tom.  3,i/z-4Q.  page  1393.  édition 
de  1667. 

90.  On  ne  répond  point  aux  injures  ; 
les  Anonymes  pourront  continuer  le  mê- 
me ton ,  fans  avoir  à  craindre  lçs  repré* 
failles. 

FIN. 
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